
SIBLIOTECA 



o VR'), v 


J 










Digitized by Google 


GRAMMAIRE 


DE I.A 

LANGUE CHINOISE 

ORALE ET ÉCRITE 



Digitized by Google 


Taris. Typographie AJ. Laint, rue des Saints-Pères, 19. 


Digitized by Googky 






K’*''* - « . 


* * 


a 

x 

z 

a 

m 

ni 

Ü 

» 

tefi 

À 

X 



GRAMMAIRE 


LANGUE CHINOISE 

ORALE ET ÉCRITE 


PAUL PERN Y 

Auteur du Dictionnaire français-chinoi» 


Connais disait : Je commente les ancien» 
livres, mais Je n’eu compose pas de nouveaux ; 
j’ai foi dans les anciens et je les aime. 

( I.ÉPS TC, ch. 7 . T. I.) 


TOME PREMIER 

LANOL'E ORALE 



PARIS 


MAISONNEUVE Je R" 
Libraire» ( à la Tem de Babel ) 

U, QO»l VOLTilU, 1 S 


ERNEST LEROUX 
Libraire dît Sociétés Asiatique h Paris et Calcutta 

28 , RUE BONAPARTE, 28 


BT A LA I.IBR V IftIË AD LAI NK, RIE DES SAINTS-PERES. l» 
1873 

Tout droit» rM«rv«». 


mm m fê # w 

m 

x 

0 

fS 

x 

n 


x 

0 

$ 


* 

i 

m 

ai 

& 

* 


m 


$ 

M 

m 






Digitized by Google 


I 


*' s 

' DI 

* Xapci.i * 


' t' 


AVERTISSEMENT. 



Nous avons annoncé la publication d’une grammaire essentielle- 
ment pratique de la langue chinoise, soit orale , soit écrite. Depuis 
cette époque, on a souvent demandé à nos éditeurs celte grammaire 
chinoise. L’impression des travaux sinologiqucs marche avec une 
lenteur forcée, même lorsque ces travaux ne sont pas entravés par 
des obstacles particuliers. 

Notre grammaire chinoise est naturellement divisée en deux par- 
ties; chaque partie formerait un volume. Pour satisfaire le vœu 
public, nous suivons le conseil de quelques sinologues distingués, 
qui nous ont engagé à publier d’abord la première partie de notre 
travail, qui traite spécialement de la langue orale. La deuxième 
partie traite de la langue écrite; c’est la plus importante et la plus 
considérable. Elle est sous presse. Nous avons l’espoir que rien ne 
viendra en retarder l’impression, qui est poussée avec activité. De- 
vant rendre compte de ce travail dans son ensemble, nous atten- 
drons, pour le faire, la publication de la deuxième partie. La préface, 
que nous y consacrerons, paraîtra seulement avec cette deuxième 
livraison. Nous avons apporté un soin minutieux à la correction ty- 
pographique, ainsi que nos lecteurs auront lieu d’en faire la re- 
marque. 

Les textes chinois, qui ornent le frontispice de cet ouvrage, sont 
tirés des anciens livres de lu Chine. Nous en donnons ici la tra- 
duction : 

Texte supérieur de la page : 

« Instruire les autres est la moitié de la doctrine; celui qui , de~ 

a. 
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puis le commencement jusqu’à la fin, s’attache à donner des pré- 
ceptes aux autres s’instruit lui-même, sans s'en apercevoir, o 

(Choü kin, chap. 8.} 

Texte inférieur de la page : 

a Confucius interpellant Tsè hlà lui dit : Que votre savoir soit 
le savoir d’un homme supérieur et non celui d’un homme vulgaire. » 

(Lén yù, chap. 6, v. 11.) 

Texte vertical du côté droit : 

« L'homme instruit est comme une eau limpide qui réjouit; 
l’homme humain est comme une montagne qui réjouit; l’homme 
instruit a en lui un grand principe de mouvement; l'homme hu- 
main, un principe de repos; C homme instruit a en lui des motifs de 
joie. » 

(Lén y&, chap. 8. v. 21.) 

Texte vertical du côté gauche : 

« Confucius dit : L’homme supérieur doit appliquer toute son 
étude à faire son éducation, à acquérir des connaissances ; il doit 
attacher une grande importance aux rites. En agissant ainsi, il 
pourra ne pas s’écarter de la droite raison. » 

(Lén yà, chap. 6, v. 23.) 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA LANGUE CHINOISE EN GÉNÉRAL. 


1» Origine du langage, d'après les Chinois. — 2° Diversité des langues; scs causes. — 3° Classifi- 
cation générale des langues. — 4® Origine et antiquité de la langue chinoise. — 5® Facilité de la 
langue chinoise. — 0° Division de la langue chinoise en langue orale et langue écrite. 


1. — ORIGINE DU LANGAGE. 

Le langage est la pensée môme, considérée dans sa forme essentielle et 
invariable. La pensée de l’homme ne peut être considérée comme existant 
individuellement et d’une manière concrète, si elle n'est limitée et circonscrite 
par la parole. L’homme occupé à créer le langage est une absurdilé pareille à 
celle de l'homme occupé à inventer la société. L’horpnic. le larjgagc, la société, 
ont, été Je résultat d’une création simultanée. Lumière du monde moral, lien 
de la société, vie des intelligences, dépôt de toutes les vérités, de toutes les 
lois, la parole règle l’homme, ordonne la société, explique l’univers. Tous les 
jours, elle tire l’esprit de l'homme du néant, comme aux premiers jours du 
monde une parole divine et féconde tira I* univers lui-méme du chaos. I.a 
parole est le plus profond mystcrc^de notre être. Loin d’avoir pu l’inventer 
l’homme ne peut même pas la comprendre (t). La raison a été nécessaire 
pour inventer la raison , la parole pour inventer la parole. 


(t) Les écoles rationalistes d'Allemagne et de France ont tepoussé, de nos jours, les doctrines 
matérialistes de Locke, de Coudillac, de Tracy, etc.; mais, k des nuances près, qui ne touchent 
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Les philosophes chinois ne paraissent pas avoir jamais discuté sur l'origine 
du langage. De mémo qu'ils admcttentque le Ciel a fait l’homme raisonnable, 
ils admettent qu’il l'a doué du don de la parole. Penser et parler découle de 
la nature de l’homme, et appartient à l’essence de son être. Dans la préface du 
Chê kîn f J? 8? , on lit ces paroles remarquables : « L'homme naît intelli- 
« gent et comme associé à la spiritualité du Ciel. Son dme se replie sur elle-même 
a quand les objets extérieurs frappent ses sens : de là ses désirs et ses vouloirs. Il 
« ne peut s’y arrêter sans réfléchir; la réflexion le conduit à la parole, et sa langue 
a n’est que l'écho de son coeur (l). » 

11. — DIVERSITÉ DES LANGÉES. 

On compte sur la surface du globe au moins huit cent soixante langues par- 
lées, divisées en plus de cinq mille dialectes. De ces huit cent soixante langues, 
cinquante-trois appartiennent à l’Europe, cent cinquante-trois à l’Asie, cent 
quinze à l'Afrique, cent dix-sept à l’Océanie, et qtmtre cent vingt-deux à l'Amé- 
rique. Sur la cause toujours subsistante de la diversité des langues, les Chinois 
nous semblent avoir raisonné plus philosophiquement que certains philologues 
européens. Dans l’ouvrage Sin lÿ hou; tong tt JJB jjÜ, le philosophe 
Y tcheou parle ainsi : « La diversité des langues ne tient assurément pas à notre 
« nature. Elle n’est point son œuvre, puisque dans les premiers moments de 
« la joie, de la tristesse, de la douleur, de la colère, de la compassion, où la 
u nature agit presque toute seule, les cris des hommes de tous les pays sont à 
« peu près les mêmes. Pourtant, cette cause radicale est si fortement enracinée 
u dans notre nature que nulle puissance humaine ne peut la détruire. Elle 
u n’est pas, non plus, l’œuvre de la raison, puisque la diversité des langues 
« ne suit ni règle ni principe, et brise en quelque sorte tous les liens de la 
« société. Est-ce une altération insensible de la langue primitive? Est-ce une 
« suite du peu de commerce des peuples les uns avec les autres? Non, car les 

a langues sont trop différentes, et l’ont été dès la plus haute antiquité Il 

u faut que l’homme soit déchu de son premier état, car il y a une prononcia- 


que U forme ou l'expression , toutes leurs doctrines sont comprises dans celles de G. de Ilumboldi : 
• L’homme , au sortir des mains du Créateur, n’aurait pas reçu une langue toute faite, mais sim- 
plement le pouvoir de la produire spontanément par un procédé purement instinctif. • Qui ne 
reconnaîtra U un simple subterfuge d’amour-propre philosophique? 

W A & W 3É £ tt 4» J£ ift tt ± & 4 0 * SE 

W % &o BD X fÊ & ©o Èt W JS M * fêfcWoÊE 

0 1 ! ef i Bf /J» fiÜ sSü . etc. (Prcf. du Chë kîn, par Tohôn hÿ /}c ;ïf; ). 

Voir, à la II* partie de la Grammaire, cbap. vin, la notice sur les livres sacrés de la Chine. 
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« lion vraie et propre de chaque mot. Quelle est-elle? Sont-ce nos ancêtres 
« qui ne l’ont pas connue? L’avons-nous altérée? Mais pourquoi? Les cris des 
« animaux, le chant des oiseaux, ne sont-ils pas encore comme dans les pre- 
« miers temps? La cause n’est-elle pas qu'ils se sont conserves dans l'état de 
« leur première origine? Quant à l’homme, il faut qu’il soit déchu de la 
« sienne, puisque chaque royaume a sa langue à part, et même chaque pro- 
« vince sa prononciation particulière. La nature est une, la raison est une, le 
« beau est un. Ce désordre si sensible dans les langues dérive d'un plus grand 
« désordre. 11 est ou une punition ou un décret du Ciel. » 

Deux savants d’Europe qui n'ont probablement jamais lu les philosophes de 
la Chine signeraient, sans aucun doute, les paroles que nous venons de rap- 
porter. L’un est Nicbuhr (l), le célèbre historien de Rome, qui dit que pour 
tout savant les restes de V ancien monde montrent qu'un tout autre ordre de choses 
a dù exister avant celui-ci , et que ce dernier ordre a dû subir un changement 
essentiel. Quant à Herder (î), l’auteur de l’ouvrage : Idées sur l'histoire de l’hu- 
manité , il affirme avec assurance que, d’après l’examen des langues, il est 
clair que la séparation de l’espèce humaine doit avoir été violente, c'est-à-dire que 
les hommes ont dû être violemment et soudainement séparés les uns des 
autres. On trouve dans le Lÿ kÿ ÏB ou Livre des rites des Chinois un texte 
assez curieux qui semble faire allusion à la dispersion des peuples: « L’uni- 
vers est égaré de sa voie , depuis que les langues ont été divisées comme en 
branches et en familles. a 

III. — CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES LANGUES. 


Les linguistes s'accordent aujourd'hui à reconnaître trois grands types 
essentiels, qui ont donné lieu à autant de classes de langues. Cette division 
des langues est la plus rationnelle, la plus logique. Le premier de ces types 
renferme les langues monosyllabiques; le deuxième, les langues agglutinantes; 
le troisième, les langues à flexion. 

Toutes les langues ont commence par le monosyllabisme. Une seule, 
croyons-nous, est demeurée dans ce même état, parce que, l’une des pre- 
mières, sinon la première peut-être, elle a possédé un corps merveilleux 
d'écriture figurative, imagée, symbolique. Ce corps d'écriluro a comme enchaîné 
à jamais la langue orale aux signes merveilleux de cette même écriture, et l'a 


(1) Niebuhr (Bcrthold-Georgcs) , né à Copenhague en 1776, mort 0 Bonn en 1803. Ce tarant était 
lié arec le cardinal Mal. Son Histoire romaine, non achevée » a été traduite en français par de Gol- 
bérj', en sept vol. in-8*j c’est un des bons ouvrages du dix-neuviètne siècle. 

(2) Herder ( Jean-Godeft oi ) , né à Molli ungen en 1700 , mort en 1803. 


if* > 

!l‘i 
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fixée très-probablement pour toujours. Est-ce un bien, est-ce un inconvénient? 
Cette langue est la langue chinoise. Nos lecteurs savent qu’aucune langue du 
monde n'est parlée autant que l’idiome chinois. Un peuple sagace et intelli- 
gent, de plus de 400 millions d’hommes, échange ses pensées dans celle 
langue. En dehors de la Chine, plus de 100 millions d'hommes lisent et 
entendent son admirable écriture (l). La Chine a une grande estime pour sa 
langue, qu'elle regarde comme supérieure à beaucoup d'autres. Pour soutenir 
son opinion, elle a des arguments qui ne sont nullement méprisables. L’écri- 
ture chinoise, dont les images et les symboles ne sont liés à aucun son ( 2 ), peut 
être lue dans toutes les langues du monde. Dans cette langue, les catégories 
de mots ne sont pas distinguées par des sons acoustiques particuliers. Le 
même mot peut représenter tour à tour presque toutes les parties du discours. 
La distinction se fait surtout à l'aide de la régie de position des mots. Cette 
position seule imprime à ces mots le cachet spécial de telle ou de telle rela- 
tion. Dans la conversation, l' intonation qui en dérive, sert surtout à établir le 
sens des mots. 

Le plus grand nombre des idiomes du globe compose le deuxième type gé- 
néral des langues , auquel on donne le nom de langues agglutinantes. En gé- 
néral, dans ces langues-ci, les mots qui représentent la relation se collent, 
pour ainsi dire, à la fin de la racine restée, immuable. Cette classe de langues 
sc subdivise en une foule d’autres, selon la manière plus ou moins intime 
dont les mots de relation s’attachent soit à la racine, soit aux mots entre eux. 
Toutefois un certain nombre de langues agglutinantes ne repoussent nulle- 
ment les flexions ou les désinences qui expriment les divers rapports des mois 
entre eux. C’est là comme un passage naturel entre cette classe et la suivante. 

Ce qui caractérise les langues du troisième type, dites langues à flexion , c'est 
qu’il y a fusion complète de la signification et de la relation. Tandis que, dans 
les langues agglutinantes, les mots sont formés par des membres dont chacun 
conserve encore une sorte d'individualité, ces membres, au contraire, dans les 
langues à flexion, se confondent en un seul organisme, de façon à n’avoir plus 
d’existence distincte. 

Les langues à flexion sont réparties en deux grands groupes que l'on désigne 


(Il Au Japon, en Corde , dans le Turkr-stan ou petite Boukharie, au Thibet, dans le royaume dr 
Siam, le» savants lisent tous la langue chinoise, s’ils ne la parlent pas. Le royaume d’Annam.qm 
compte au moins vingt-cinq millions d’habitants, n'a d’autre langue que celle de la Chine. Non. 
avons entendu parfois en Europe certains savants systématiques voter par acclamation la suppressio i 
de la biiarre langue chinoise. Quelle utopie! 

(2) Nous faisons ici allusion au* caractères primitifs, qui étaient rigoureusement figuratifs, idio 
logiques. Dans la suite des temps, les Chinois ont admis dans la composition de leurs caractère* 
IWiuent phonétique. Nous traitons cette question ex professo A la 11* partie de la Grammaire, au 
chapitre il , qui a pour titre : Plan des caractères chinois , ou tes six règles de leur formation. 
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sous les noms de famille aryaque ou indo-européenne (l ) et de famille sémitique 
ou syro-arabe (2). Depuis un demi-siècle, l’étude raisonnée et synthétique des 
langues, notamment celles de la famille aryaque, est entrée dans une voie 
nouvelle, qui jette un jour précieux et inattendu sur l'histoire même des na- 
tions européennes, particulièrement sur les époques de leur vie antéhistorique. 
Nous admirons les beaux travaux des linguistes modernes, parmi lesquels 
nous citerons F. Bopp, E. Burnouf, Lassen, Max Muller, Windischmann, Eich- 
hofT, Eggc , etc. 

Cependant il nous semble que ces savants, épris d'une admiration peut-être 
trop exclusive en faveur des langues à flexion, décernent à ces dernières, d'une 
manière trop absolue, la palme sur toutes les autres. Leur argument palmaire 
est que les langues à flexion sont l’apanage exclusif des peuples qui de tout 
temps auraient marché à la tête de la civilisation. Pour que ce jugement fut 
sans appel, il faudrait que les anciennes langues fussent aussi connues que 
nos langues modernes à flexion. Les anciens peuples n'ont pas été moins civi- 
lisés que nous, bien que les langues à flexion leur fussent inconnues. 

L’Orient, par exemple, offre encore de nos jours un champ immense aux 
études philologiques. Ce champ nous semble encore peu exploré, comme la 
géographie de ces hauts sites de l’Asie, où fut le berceau du genre humain. 
On a jugé quelques langues de l’Asie sur les rapports de gens peu sérieux, 
sur des traductions pâles et décolorées d’ouvrages orientaux. Est-il possible de 
porter un jugement sérieux sur une langue d'après de semblables données? 

IV. ANTIQUITÉ DE LA LANGUE CHINOISE. 

La chronologie chinoise est sans doute assez obscure pour les temps primi- 
tifs de la monarchie chinoise. Cependant, quelle que soit l’opinion que l’on 
adopte sur cette question, la langue chinoise est indubitablement la plus 
ancienne des langues que l’on parle à présent sur toute la surface du globe, 
line opinion s’accrédite de jour en jour davantage dans le monde savant; 
nous la faisons connaître à nos lecteurs sans émettre notre opinion personnelle 
sur cette grave question. Certains plateaux de la haute Asie auraient été ha- 
bités et peuplés par des émigrations antédiluviennes. Traversant les plaines 
immenses du Sennaar, voisines de la petite Boukharic, qui porte le nom 
chinois de la colonie primitive des Chinois aurait poussé cons- 

tamment sa marche, ainsi que le firent plus tard les émigrations noémiques, 


(1) Celle famille comprend six rameaux, saioir: les ruuieaux indien, persan, gréco-romain , 
germanique, tiare cl celtique. 

(2) Elle comprend l'aranK l 2 en (syriaque et chaldécn), l'hébreu, le phénicien, l'arabe et l'éthiopien. 
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vers les régions de l'est, et se serait arrêtée, pour s'y fixer, sur le sol qui 
forme aujourd'hui la province que l'on nomme le Chèa aÿ ISo Un fait 
unique peut-être dans les annales de tous les empires, c'est qu'à celte heure 
la Chine soit encore, d'une manière certaine, habitée par la postérité de la 
colonie primitive qui vint s’y établir. La Chine n’a jamais été non plus, 
comme tous les pays d'Occident, envahie par des hordes de barbares, qui 
en modifiant les moeurs et les coutumes, altèrent surtout la langue du peuple 
conquis, quand ils ne la font pas disparaître. 

Fixée par son écriture figurative, idéologique, la langue chinoise, sauf quel- 
ques modifications inévitables, qui ont dû tomber plus spécialement sur la 
prononciation, la langue chinoise a conservé sa forme première, c'est-à-dire 
un monosyllabisme qui suffit largement à tous les besoins de la pensée. Ses 
mots sont tout à elle. D'où les a-t-elle tirés? Ce monosyllabisme particulier 
n'a aucune analogie avec les langues vivantes ou mortes les plus anciennes (l). 
Au moyen des livres sacrés de la Chine, qu’on nomme Kin . c'est-à-dire 
Livres par excellence, et qui sont incontestablement les plus beaux comme les 
plus anciens monuments profanes de l’antiquité, on saisit le fil de son histoire 
à plus de deux mille ans avant notre ère. Les odes sacrées de la Chine, scs 
inscriptions antiques, npus montrent déjà à cette époque la langue chinoise 
aussi pleine d’énergie que de beautés pénétrantes. Le style de ces livres sacrés, 
leurs récits simples, naïfs, touchants, idylliques, surtout les chants en l'hon- 
neur du ciel et des ancêtres, ont un parfum inexprimable de grâce et de simpli- 
cité, qui laissent bien loin derrière eux les livres homériques et tous les autres 
de l’antiquité profane. Son Chou kin $ jS nous montre les arts et les 
sciences déjà florissantes sous le règne du célèbre Yaô , 2367 av. J.-C. 
Les propriétés du triangle rectangle n'étaient pas inconnues à Yù le Grand 
iüj, non moins illustre par sa sagesse que par scs immenses travaux, l/as- 
tronomic, la musique, inséparables en ccs temps anciens de la vraie philosophie, 
étaient cultivées dés lors avec un égal succès. Quel peuple de l'univers peut 
aujourd’hui présenter des annales qui soutiennent la comparaison avec celles 
de la Chine? Les Chaldéens, les Babyloniens, les Égyptiens, ne sont plus 
en cause; leur langue a presque entièrement disparu avec eux. La première 
mention d’une langue étrangère à la Chine, dont il soit question dans les An- 
nales chinoises, remonto au règne de Taÿ kén je fit . environ 1691 av. J.-C. 

(I) Ixs philologue* modernes (ont remarquer Justement une analogie plus ou moins frappante 
entre un certain nombre de mots radicaux dans plusieurs langues. On peut signaler ce tmlmc fait 
dans les langues anciennes. Ce que nous disons du monosyllabisme chinois en général n’est nulle- 
ment inliimt- par les publications récentes de deux savants anglais, M. Chalmer» (tlic Origine of the 
Chintic) 1808, et M. Edkins (China' s place in philology, 1811). L’intonation chinoise et u liaison 
étroite de ce mouos>Uabisme chinois aux caractères idéo*pbonètiqucs de cette langue lui donnent un 
caractère exclusif entre toutes les langues 
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Des ambassadeurs étrangers étaient venus rendre hommage à ce Prince. Il fallut 
leur donner des interprètes. On ignore de quelle contrée venait cette ambassade. 

V. — FACILITÉ DE LA LANGUE CHINOISE, SURTOUT 
DE LA LANGUE ORALE. 

L'ignorance a répandu sur la langue chinoise des préjugés épais, qui ont 
envahi non-seulement les classes ordinaires de la société européenne, mais 
encore les membres des corps savants de l’Europe. Grâces à ces préjugés, le 
seul nom de langue chinoise est encore, comme au temps d'Abel Rémusat, le 
synonyme de mystère impénétrable, de même qu’une sorte de ridicule, attaché 
depuis longtemps au nom du peuple chinois, demeure aussi vivace que jamais. 
M. Rémusat faisait remarquer qu'à une époque antérieure à lui la suffisance 
de certains savants se plaisait à alimenter ces ridicules préjuges pour faire dé- 
verser sur eux un prestige d'honneur d’autant plus considérable. Malgré les 
travaux remarquables publiés depuis un demi-siècle sur la langue chinoise, cette 
langue passe encore de nos jours pour une langue si difficile que peu de personnes 
osent en entreprendre l'élude. Sur tout le continent européen, c’est à peine si 
à présent on compterait douze ou quinze personnes en état de lire ou de parler 
la langue chinoise. Par suite de ce déplorable préjugé, on ne cesse de répéter 
qu'une langue qui exige toute la vie d'un homme pour en connaître seule- 
ment l 'alphabet est inabordable. Ne dit-on pas chaque jour encore, que toute 
la science d’un lettré chinois consiste à retenir de mémoire un chiffre plus ou 
moins élevé de caractères hiéroglyphiques parmi les cent mille que l'on dit 
former le vocabulaire de cette langue? Aussi, imbus de ces funestes préjugés, 
où est le linguiste qui ose aborder cette langue, dont les symboles antiques 
offrent pourtant de si vastes horizons aux recherches philosophiques? Où est 
l'historien qui essaye de visiter les textes originaux du seul peuple de l’uni- 
vers qui, à travers les révolutions des siècles et la ruine des empires, de- 
meure encore debout, seul débris de tant de ruines accumulées sur ce globe? 
Où est le disciple d’Hippocrate et de Galien, qui ait le courage de fouiller 
dans les originaux, ces vastes et riches herbiers de la Chine, dépôt immense 
des plus minutieuses et sagaces recherches, fruit de l’expérience accumulée 
de plus de quarante siècles, et dont le résulta^ serait si utile à l'humanité 
souflrautc? Où est le diplomate qui, en arrivant en Chine, aille courage de s'af- 
franchir d’un ridicule préjugé et de se mettre de suite à même de parler, de lire 
la langue chinoise, afin de se passer de comprador, dans la discussion si grave 
des intérêts internationaux? Où est le savant qui ail le désir d’étudier ces im- 
menses encyclopédies, qui n’ont pas leur pareille chez aucun peuple de l’uni- 
vers, et dans lesquelles les Chinois ont consigné tous leurs procédés ingénieux 
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sur les arts libéraux, sur l'agriculture, etc.? Non, aucun savant n’ose entre- 
prendre une telle étude. Le préjugé vulgaire enlève même le simple désir 
de se livrer à celle élude. 

Voici pourtant la vérité toute nue sur cette langue, qui fait en Europe 
l’épouvante des esprits les plus cultivés. Aucune langue n'est aussi simple et 
aussi facile que la langue chinoise. Notre travail en sera la preuve à tous nos 
•ecteurs. Nous ajouterons ici : Est-il une langue, dans l’univers, qui ait au- 
tant de titres à l’attention des hommes sérieux? Le chinois n’est-il pas le 
moyen par lequel plus de cinq cents millions d'hommes se communiquent mu- 
tuellement leurs pensées? 

VI. — DIVISION DE LA LANGUE CHINOISE. 

La langue chinoise se divise en langue orale et langue écrite. 

La langue orale, que l’on nomme vulgairement en Europe langue mandarine , 
est moins difficile à apprendre que toute autre langue alphabétique. Ses mots 
radicaux sont tous invariables et en fort petit nombre. On n’en compte même 
pas cinq cents. La langue chinoise n’a ni déclinaison ni conjugaison, ce qui 
aplanit énormément la difficulté d’une langue. L’ordre des mots dans la 
phrase est toujours fixe et régulier. Les règles de la syntaxe sont également 
régulières et bien peu nombreuses. La seule difficulté de la langue orale con- 
siste à saisir avec une grande justesse d’oreille les modulations vocales, et à 
les reproduire en parlant, car ces modulations varient le sens des mots radi- 
caux. Cette difficulté est, au fond, peu sérieuse, puisque, sans le secours 
d’aucun livre, d’aucune grammaire, sans notions préliminaires sur le génie 
et sur les formes de la langue chinoise, sur ses principes constitutifs, mais 
aidé seulement d’un indigène chinois, un missionnaire, après six ou huit mois 
d’étude, est en état d’exercer les fonctions de son ministère apostolique en 
Chine (t). 

On ne peut apprendre seul la langue parlée, puisqu’on ne saurait s’exercer 
soi-méme à saisir et à reproduire exactement la nuance des dilTerentes modu- 
lations des mots chinois. Dirigé par le travail que nous publions, exercé par 
un maître indigène ou un Européen habile, un jeune sinologue, après trois ou 
quatre mois seulement d’étude, commencera à parler très-convenablement la 
langue chinoise. Est-il une seule^e ups langues modernes, même parmi les 
plus faciles, que l’on puisse en aussi peu de temps parler avec la même faci- 
lité? Assurément un jeune sinologue ne sera pas capable de saisir le génie, la 
délicatesse, les grâces de ce langage antique, mais il pourra converser direc- 
tement avec les Chinois, et suffire à scs besoins. 

Z*ï 

(1) Voir \ la Gn de la Grammaire la noie A , arec le titre de Bibliothèque d’un jeune sinologue. 
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On peut très-bien entendre et parler la langue chinoise sans pouvoir lire 
une ligne, un seul caractère. On peut de môme lire couramment et com- 
prendre les caractères chinois, sans ôlre en état de parler la langue orale. Les 
sinologues d'Occident sont à peu près tous dans ce dernier cas. Rien que la 
connaissance de la langue parlée, celle du génie, des mœurs, des coutumes 
publiques et privées des Chinois, soient une précieuse ressource pour entendre 
les livres chinois, cependant ces connaissances ne sont nullement indispen- 
sables pour posséder la langue écrite. Un sinologue peut môme devenir émi- 
nent dans la connaissance de cette langue, sans pouvoir soutenir une conver- 
sation chinoise. • 

L'écriture chinoise dessine aux yeux les idées incorporées dans les images. 
A l'origine, elle était surtout figurative; peu à peu. elle est devenue partie 
figurative, partie phonétique. En somme, l’écriture chinoise est idéologique, ou 
si l'on veut, idéographique. Tout ce qu'on a dit sur la difficulté de la langue 
écrite, à cause de la multitude et de la variété des caractères, n’est, en réalité 
qu'une exagération ridicule, qui passe de bouche en bouche, parce qu'on 
u'examine pas sérieusement la question. Affirmer sans cesse qu’il y a, dans la 
langue chinoise K soixante, quatre-vingts etjmôiqe cent mille caractères , n’csl-ce 
pas comme si l’on disait qu'un de nos Dictionnaires français renferme tant de 
milliers de mots? Nous avons un Dictionnaire français, celui de Boistc (l), 
qui renferme juste le double plus de mots que les Dictionnaires chinois les 
plus usuels. Que dirait-on d’un étranger qui. voulant apprendre le français, 
n'aurait pas de plus grand souci que celui de savoir le nombre exact des mots 
de celle langue? La langue française est riche, lui dirait-on; jugez-cn vous- 
môme. Elle renferme au moins cent vingt mille mots. Apprendre une langue qui 
renferme un tel nombre de mots, ch! mais la vie de l’homme le plus laborieux n'y 
suffirait pas! — Voilà littéralement l'exagération que l'on fait sur la langue 
chinoise. Des deux Dictionnaires chinois les plus usuels, l’un renferme environ 
quarante-trois mille caractères ; l’autre, trente-trois mille. Sur ce dernier nombre, 
plus des deux tiers (qu'on ne l’oublie pas), plus des deux tiers sont tombés en 
désuétude. 

Cela simplifie énormément, comme on le voit, le véritable étal de la question. 
Mais ce n’est pas tout: sur dix ou quinze mille caractères qui restent, une partie 
n’est vraiment nécessaire qu'aux écrivains de profession, aux membres des 
corps savants, à ceux, en un mot, qui veulent se faire un nom dans la répu- 
blique des lettres et composer des ouvrages. Cinq ou six mille caractères, bien 


< t ) Boiate, lexicographe célèbre, né 4 Paria en 1765, mort 4^l8üi. Son Dicliormaireunirerselde la 
langue française a obtenu, dans le temps, un succès immense; de 1800, date de la première édition, 
à tHM, il a eu doute éditions. 
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connus, suffisent très-largement pour lire couramment tous les livres ordinaires. 

Or est-ce là une difficulté sérieuse? N* est-il pas incomparablement plus 
facile, ainsi que le fait judicieusement observer M. Abel Rémusat (t ), de retenir 
des caractères qui représentent des idées, qui peignent la pensée, que de re- 
tenir les mots de nos langues alphabétiques qui ne figurent que de simples 
sons? Ce serait une grave erreur que de s'imaginer que les caractères chinois 
sont entre eux sans analogie, que la connaissance des uns ne fasse rien pour 
celle des autres. Réduits par l’analyse à un petit nombre de chefs ou de clefs, 
les caractères chinois se recomposent suivant des règles plus constantes, plus 
faciles à retenir que celles qui président à la formation des dérivés dans nos 
langues les plus savantes. 

Avec la langue chinoise, l'esprit n'a qu’une opération à exécuter, au lieu 
que, dans toute autre langue, on n’a rien quand on a seulement le son d’un 
mot, parce que ce son ne conduit presque jamais à sa signification. Dans nos 
langues d'Europe, savoir lire n’est rien; dans la langue chinoise, c'est tout, 
outre qu'il est bien plus facile à la mémoire de retenir des symboles ingénieux, 
pittoresques, que des prononciations bizarres ou insignifiantes qui ne disent 
rien à la vue. / , 

La langue rhinnri "iiihi | inrrj à nos langues modernes, pa^Tît sans doute 
singulière. Ceux qui ne la connaissent pas s'en font seuls une fausse idée, de 
même qu’ils la jugent propre à entraver le progrès desconnaisances. Au reste, 
comme le fait toujours observer M. Rémusat, si, à cause de la nature de cette 
langue, les éléments des sciences humaines sont un peu moins accessibles au 
commun des hommes, il est plus difficile par cela même de s'en tenir à des 
notions superficielles. En Chine, mais en Chine seulement, l'étude des carac- 
tères est véritablement l’étude des choses. Le même sinologue en concluait 
avec raison qu'en Chine le nombre des demi-savants devait être beaucoup 
moins considérable qu’en Europe. La plupart de ceux qui taxent les Chinois 
d’ignorance, dit un sinologue distingué de nos jours, sont hors d’état d'en 
juger par eux-mêmes, puisqu’ils ne savent point la langue écrite des Chinois, 
que peu de livres chinois ont été traduite, qu’ils n’ont point vécu en Chine, 
qu’ils ignorent l’existence et même les noms des immenses travaux philolo- 
giques chinois, des vastes encyclopédies de cette langue, et qui n'ont rien de 
comparable dans aucun pays de l'univers (2). 

En se pénétrant bien, dès le début de scs études, du génie particulier de 
la langue chinoise écrite, de la valeur qui résulte de la position des mots dans 


|1) Discours sur l'origine et les progrès tic la langue chinoise. 1815. 

(2) Ainsi , fauteur de cette Gramt^ire est, à ce moment , eu pourparlers avec la Bibliothèque 
nationale de Paris pour échanger contre divers ouvrages la fameuse encyclopédie chinoise 
YÙn 1Ô tâ tièn, qui compte près de quinte mille volumes. 
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la phrase, du rôle que jouent, dans cette langue curieuse, certains mots, que 
nous désignerons sous le nom d' a f fixes ou de particules, dont l'emploi est de 
déterminer les rapports des mots entre eux; en un mot, en étudiant avec ordre 
et intelligence, on sera, en peu de mois, en étal de lire, de comprendre la 
langue écrite de la Chine. Qu’on ne l’oublie pas, la science d'un sinologue ne 
consiste nullement dans le nombre plus ou moins considérable de caractères 
chinois que l’on aura gravés dans sa mémoire, mais bien dans la connaissance 
raisonnée du rôle que jouent dans une phrase les mots chinois selon leur posi- 
tion. On pourrait avoir consacré des années entières à l'étude du chinois, et en 
savoir beaucoup moins qu'un jeune sinologue qui n'aura étudié la langue que 
durant quelques mois, mais qui aura compris et observé nos conseils. Il est 
impossible de préciser la durée du temps nécessaire pour lire aisément le chi- 
nois; mais, après avoir lu ce qui précède, il n'est aucun lecteur qui ne sente 
instinctivement que la langue chinoise n’est pas, au fond, plus difficile que 
toute autre langue, et surtout qu’elle n’est pas au-dessus de la portée d’au- 
cune intelligence. 


CHAPITRE II. 

EXPOSÉ DES ERREURS ET DES PRÉJUGÉS VULGAIRES 
SUR LA LANGUE CHINOISE. — LEUR RÉFUTATION. 


Le but principal de cet ouvrage est de vulgariser la langue chinoise. Ce but 
sera en grande partie atteint dès qu'on aura dissipé les erreurs et les préjugés 
répandus sur cette langue. 

On a souvent déjà réfuté ces erreurs. Dans scs Mélanges asiatiques, 
M. Abel Rémusat s'y est appliqué avec un soin particulier. Néanmoins, ces 
erreurs sont encore très-répandues, môme dans le monde savant. Les écrivains 
de nos jours, qui traitent les questions des langues, se montrent aussi imbus 
que jamais de ces préjugés, et contribuent à les perpétuer par leurs apprécia- 
tions inexactes. Voici quelques passages d’auteurs modernes, qui résument à 
peu près tous les autres, tant ils ont su accumuler d’erreurs exhorbitantes 
en moins de paroles. Chacun de ces auteurs occupe une chaire hébraïque en 
France : 

a La langue chinoise (i), avec sa structure inorganique et incomplète, n’est- 
(1) Dt l 'Origine du langage, par E. Renan, p. 195. 
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« elle pas l'image de la sécheresse d'esprit et de cœur qui caractérise cette 
« langue? Suffisante pour les besoins de la vie, pour la technique des arts 
u manuels, pour une littérature légère de petit aloi, pour une philosophie qui 
« n’est que l'expression souvent fine, mais jamais élevée, du bon sens pra- 
« tique, la langue chinoise exclut toute philosophie, toute science, toute rcli- 

« gion Dieu n'y a pas de nom; les choses métaphysiques ne s'y expriment 

« que par des locutions détournées; encore ignorons-nous le sens précis que 
« ces locutions présentent à l’esprit des Chinois. » 

Voilà un jugement si affirmatif sur la langue chinoise que tout lecteur en 
tirerait la conclusion que M. Henan est très-versé dans la connaissance de celle 
langue. Cet auteur, pourtant, ignore complètement la langue chinoise. Nous 
pourrions relever vingt autres passages aussi erronés que le précédent sur la 
même langue, dans le même ouvrage. Pour parler pertinemment de la struc- 
ture d’une langue, ne faut-il pas la connaître au moins convenablement? Si 
on ne la connaît pas, est-il possible de pouvoir parler de sa littérature, de 
sa philosophie? Affirmer que la langue chinoise exclut toute philosophie, 

toute science, loutc religion! Et l'école philosophique de Confucius! 

Seul, depuis plus de deux mille ans, ce philosophe fait une école qui n’a jamais 
eu son égale. A celte heure, ce sage païen compte ses disciples par dizaines de 
millions! Si la langue chinoise exclut toute science, comment sc fait-il que les 
Chinois nous aient devancés en tout et pour tout? Dieu n’y a pas de nom! 
Cela est aussi inexact que tout ce que le même auteur ajoute. 

Dans un travail qui a pour litre: Origine de l'alphabet, M. Guinaud, pro- 
fesseur d'hébreu à la Faculté de Lyon, parle ainsi : « La chétive construction 
« des mots chinois a voué la langue à une pauvreté radicale. L’idiôme littéraire 
« des descendants de Tsin ne possédait que 450 syllabes, et son écriture 450 idéo- 
« grammes (sic). Si leur intelligence se fût bornée à 450 idées, tout était dit; la 
« race entière, vouée à une espèce d’idiotisme, n’avait pour se mouvoir qu'un 
« obscur univers de moins de 500 pas de longueur. Mais les fils du Ciel sont 
u doués d’une riche intelligence; ils possèdent une littérature étendue; leur 
« civilisation a devancé la nôtre presque sur tout le champ des découvertes 
« modernes Cette langue d’enfant, ébauche informe de la parole, au ser- 

ti vice d'une pensée adulte et pleine, condamnait l'homme à une dure gymnas- 
« tique intellectuelle. Il s'est produit en Chine ce phénomène inouï d’un esprit 
« qui valait plus que sa langue, et d’une science qui débordait de toute part la 

« parole Pour découvrir la pensée au travers du dédale de significations 

« des mots chinois, la pénétration, la finesse, la ruse, étaient indispensables, 
u II fallait une espèce de divination pour épier et surprendre au passage le mot 
« de l’énigme enveloppé sous des expressions équivoques, sans aucun doute : 
a c’est ce travail perpétuel d'artificieuse interprétation qui a façonné le peuple 
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« chinois aux habitudes de duplicité, de patience, de sagacité, qui le distingue. 

« La combinaison de 450 syllabes avec les 214 clefs ont produit le total 

« effroyable de 8o mille caractères. En France, pour écrire 80 mille mots de 
« notre idiome, 2t lettres nous suffisent abondamment. Pour écrire 450 mots 
« chinois, il fallut 80 mille lettres. C'est plus qu'il n'en fallait pour apprendre 

« à lire toute sa vie Ces 80 mille mots, épuisant à peu près toutes les com- 

« binai son s des syllabes primitives avec les clefs, la Chine ne peut plus ajouter 

« un mot à son Vocabulaire, et une conception à son entendement Celle 

« langue infortunée s'est donc constituée, de son vivant, à l'état de langue 
« morte, et s'est ensevelie elle-même dans son linceul d’hiéroglyphes » 

L'auteur de l'Origine de l'alphabet laisse croire à scs lecteurs qu'il connaît 
à fond la langue dont il parle. Chaque phrase citée plus haut renferme 
une erreur. Cela n'est pas étonnant, puisque l'auteur ne connaît point le pre- 
mier mot de la langue chinoise. Mais ce qui étonne, c'est qu’un homme grave, 
sérieux, puisse traiter, avec un pareil aplomb, un sujet qui lui est tout à fait 
étranger. La construction des mots chinois dans le discours n’est pas plus 
chétive que dans toute autre langue. Qu'entend l’auteur par ces mots : les des- 
cendants de Tsfn? Comment l’idiome de ces descendants ne possédait-il que 
450 syllabes, et l’écriture 450 idéogrammes? Si la langue chinoise est si 
pauvre, comment les Chinois peuvent-ils posséder une littérature étendue? 
Comment nous ont-ils devancés en tout? L’auteur confond sans cesse les syl- 
labes, les mots avec les caractères de l’écriture. 11 insiste sur ces 80 mille ca- 
ractères; la vie ne su/fit pas pour apprendre à lire. La langue française compte 
plus de 120 mille mots. Est-ce que la vie ne suffit pas pour l'apprendre? La 
Chine ne peut plus ajouter un mot à son Vocabulaire et une conception à son enten- 
dement! C'est une erreur non moins grande que toutes les autres. Peu de lan- 
gues peuvent aussi facilement s'enrichir de nouveaux mots que la langue chi- 
noise. La langue chinoise est donc bien loin de s’étre ensevelie dans son linceul 
d’hiéroglyphes. 

Le passage suivant est d’un auteur qui n'a pas plus pénétré dans le sanc- 
tuaire de la langue chinoise que les deux précédents. Donnant carrière à son 
imagination toute méridionale, il nous livre aussi les rêves de sa pensée pour 
des réalités. Tout cela est écrit dans un ouvrage qui a pour titre : la Science 
du langage (l): « La proposition chinoise, privée d'unité, ne connaît aucun de 
« ces enroulements synthétiques qui forment le discours. Le Chinois ne peut 
« suivre sa pensée dans ses nuances et dans son étendue. Obligé de la revêtir 
« d'une expression uniforme et invariable, la vie manque au début du dis- 
u cours; le Chinois s’arrête essoufflé La langue chinoise ne répond pas 


(1) La Science du langage, par M. Gilly, professeur à Mmes. 
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u aux catégories réelles des choses. C'est par les formes grammaticales que 
« les catégories trouvent leur expression dans la parole. Or les formes gratu- 
it malicales sont totalement absentes de cette langue. N’ayant pas de classes 
« de mots déterminés, les mots de cette langue sont sans vie, sans mouve- 

«t ment, sans couleur et sans forme La Chine est la patrie par excellence 

<( de l'abstraction Trois systèmes de religion divisent l'humanité; ils ré- 

« pondent à la division des langues en trois grandes catégories. Ces systèmes 
a religieux sont le monothéisme, le panthéisme, l'athéisme. L'athéisme, dit 
« cet auteur, répond à la forme des langues chinoises. Est-ce que cette forme 
« de langage n’est pas en harmonie avec la forme de l'esprit athée du Chinois 
« qui fait du vide la première cause, du néant la Gn suprême, qui nie les 
« plus hautes réalités, Dieu et l’âme, qui ne voit partout que des fantômes 
« sans corps, menés par le hasard, de cet esprit enfin qui renferme sa vie 
« dans une abstraction universelle? » 

Tout sinologue qui lira les extraits précédents ne reviendra pas de son 
étonnement. Il est impossible, en effet, d'accumuler en moins de mots autant 
d’erreurs sur une langue. C'est ainsi que se perpétuent les préjugés, cent fois 
combattus, contre la langue chinoise. Nous citerons, en dernier lieu, un passage 
d'une dissertation publiée dans le Journal des savants, qui a pour auteur 

M. B S -Il , membre de l'Institut de France. Ce savant, plein 

d’admiration pour un sinologue moderne, a voulu rendre compte de l’un des 
ouvrages de son ami et collègue à l’Institut. Sa dissertation, d’ailleurs remar- 
quable à bien des points de vue, renferme de nombreux passages inexacts. 
Nous citerons le suivant : 

a Lorsque les Chinois ont pu commencer à faire l’analyse de leur propre 
a langue, ils ont rencontré une difficulté très-sérieuse; c'était la multitude 
« des caractères composés. Il a fallu mettre de l'ordre dans celte abondance, 
« qui menaçait d'ôlre une vraie confusion, et l’on a réuni ensemble ceux des 
« caractères qui avaient des parties semblables. On a fait ainsi des sections 
a ou des classes, non pas de mots, mais de caractères, et ces classes ont été 
« appelées par les Chinois d'un mot célèbre: pou. qui veut dire tribunal. la 
« partie identique dans chaque classe est ce qui détermine le pou, c’est-à-dire 
« la classe ou la section ; c'est aussi ce qu'on appelle la clef. Selon les Chinois, 
« ce serait le tribunal devant lequel chaque caractère vient, en quelque sorte, 
« comparaître et témoigner. » 

Nos lecteurs ne peuvent se figurer l’ étonnement qu’éprouverait tout lettré 
chinois, en apprenant de semblables jugements portés sur leur langue. Que les 
Européens, diraient-ils avec raison, apprennent au moins notre langue , et en- 
suite ils la jugeront. 
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CONSEILS POUR L'ÉTUDE DE LA LANGUE CHINOISE. 

lo Néccttité d’une direction pour cette étude.— 1» Fausses méthodes A éviter. — 3° Méthode k suivie 
pour la langue orale. — ft* Méthode pour la langue écrite. 


I. — NÉCESSITÉ D’UNE DIRECTION. 

Chacun sait, au moins d’une manière générale, que la civilisation chinoise 
sc présente sous un aspect tout à fait exceptionnel. Par ses coutumes publi- 
ques, par ses mœurs privées, par le génie singulier de sa race, mais surtout 
par sa langue idéologique, la Chine tranche, en effet, de la façon la plus com- 
plète avec tous les autres peuples du monde. Pourtant, il ne serait ni sage ni 
raisonnable d’en conclure, comme on l’a fait souvent,. que la raison, l’intelli- 
gence, la science, les vertus morales et sociales soient l’apanage exclusif des 
autres peuples, et qu'à cause de son originalité réelle, la Chine n'ait droit 
qu'à notre dédaiir. Les sinologues, qui ont étudié le peuple chinois dans ses 
annales, dans ses monuments littéraires, ont tous été épris d'une véritable 
admiration p«uir les habitants de l’Empire du milieu. Les anciens mission- 
naires de la Chine, avec la dignité de leur caractère apostolique et l'autorité 
de leur science. incontestable, ont constamment rendu justice aux patriarcales 
institutions de cet empire, à la beauté de son code civil, à l’intelligence cl à la 
sagacité du peuple chinois, aux richesses de sa langue écrite. Ils n'ont pas 
discerné avec moins de tact les abus que l'élément païen a inévitablement 
introduits dans l’antique civilisation chinoise, qui, malgré les révolutions des 
temps, semble encore coulée comme dans un moule de fer. 

Plus le génie de la langue chinoise diffère de celui des langues connues, 
plus il importe de donner une direction aux études du jeune sinologue, afin 
de ménager son temps et le faire avancer rapidement dans la connaissance de 
celte langue. Vouloir apprendre seul celte langue comme on apprend une 
langue d’Europe, marcher à l’aventure, se forger à soi-mème à priori un sys- 
tème qui sera vicieux, c’est s’exposer à un regrettable mécompte et faire 
fausse route. C’est ainsi qu’un bon nombre de jeunes sinologues ont renoncé 
à celte étude qui ne leur a offert tant d'obscurité qu’à cause de la mauvaise 
méthode qu’ils suivaient. 
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II. FAUSSES MÉTHODES A ÉVITER. 

Nous allons signaler ici les méthodes défectueuses d’un bon nombre de 
( jeunes sinologues. 

1° Certains jeunes sinologues, qui veulent, avant tout, s’adonner à la langue 
orale, s’imaginent qu'il convient d’abord de s'adonner exclusivement à l’élude 
des caractères chinois, et que la langue orale ne sera plus ensuite qu’un jeu 
' pour eux. C’est là une erreur grave, qui les détourne de la véritable voie. Uh 
sinologue européen, dont le but est uniquement de lire, de comprendre la 
langue écrite, comme on lit et comme l’on comprend une langue morte, peut 
seul suivre cette méthode. 

2° Quelques-uns, en arrivant dans l’extrême Orient, s’adonnent avec ardour 
à la langue orale, mettant tout à fait de côté l’élude des caractères chinois. 
Celte méthode n’est pas moins défectueuse que la précédente. L’expérience 
montre que neuf fois sur dix on finit alors par mettre de cété l’élude de la 
langue écrite, ou qu’on l’étudie d’une manière si imparfaite qu’on est censé 
l’ignorer. 

3° Le plus grand nombre de ceux qui, en Orient, se livrent à l’étude des 
caractères chinois, se bornent à une connaissance vague, superficielle de ces 
signes idéologiques. Ils ne les analysent point, ils ne les décomposent point; ils 
ne se rendent pas compte de leur valeur de position dans le discours, encore 
bien moins des règles qui onCprésidé à leur formation. Toute leur connaissance 
consiste à reconnaître un caractère comme on reconnaît la figure de quelqu'un 
qu’on a vu plusieurs fois. La belle ordonnance du système de l’écriture chi- 
noise leur échappe totalement. 

Au défaut de cette méthode, ils joignent souvent celui d’étudier exclusive- 
ment les caractères chinois dans des ouvrages composés par des Européens. 
Quoique bien écrits, ces ouvrages respirent le parfum du génie européen, cl 
empêchent de saisir le génie chinois dans toutes scs nuances exquises et déli- 
cates. L’esprit logique des Européens se fait toujours sentir dans une compo- 
sition chinoise. Le défaut général de la plupart de ces ouvrages est de man- 
quer de celte élasticité, de ce moelleux délicat, de ce vague élégant qui flatte 
et charme l'oreille comme une douce musique. 

4° On rencontre souvent des jeunes sinologues ardents, intelligents, qui, au 
début de leurs études, veulent faire de suite des recueils d'expressions pour 
en meubler leur mémoire. Pleins de cette idée, ils recueillent sans ordre tout 
ce qui leur tombe sous la main; ils font des extraits, des compilations de vo- 
cabulaires imprimés ou manuscrits. Ce travail précoce ne saurait être fait avec 
discernement. De là une perle de temps irréparable. Le grand desideratum des 
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jeunes sinologues est un Dictionnaire bien fait, commode, complet de la 
langue chinoise. Cet ouvrage n'existe pas encore. Un jeune sinologue se sont 
le désir de combler ce vide qui ne peut, au fond, l’étrc qu'aprés une longue 
et minutieuse étude de la langue. Signaler cet écueil , sera suffisant pour le 
faire éviter. 

5* Voici une méthode défectueuse qui n'est point rare du tout, malgré sa 
singularité. On rencontre des jeunes sinologues qui se mettent en tête d'ap- 
prendre par cœur des vocabulaires; ils apportent un zèle remarquable à cette 
étude, mais le chemin qu’ils font n'est pas long. Ils s’arrêtent bientôt décou- 
ragés et presque dégoûtés de la langue chinoise. 

6" D’autres jeunes sinologues visent principalement à l'étude de la langue 
écrite. Ils se persuadent que les 2U clefs ou radicaux sont les racines primi- 
tives, exclusives et complètes de tous les caractères, et que la langue écrite 
est formée sur ce plan. Ils apprennent par cœur ces 2U clefs, et puis, sans 
autre secours que l’imparrail Dictionnaire du I’. itasilcde Glcmona ou d'autres 
vocabulaires non moins incomplets, ils commencent la traduction des livres 
sacrés de la Chine. Cette entreprise, au-dessus de leurs forces, ne tarde pas à 
être abandonnée. 

lit. — NÉTHOUE A SUIVRE POUR I.A LANGUE ORALE. 

t* Aucune langue n'est peut-être aussi simple, aussi facile que la langue 
orale de la Chine. Il est vrai qu elle ne ressemble en rien à nos langues d'Eu- 
rope. On ne peut vouloir apprendre le chinois comme on apprend une langue 
à flexion. Quant aux caractères chinois, dès qu’on en aura saisi l'ordonnance, 
on sera soi-même étonné de la simplicité merveilleuse et surtout de la richesse 
de ce système d'écriture. 

On ne peut apprendre seul la langue orale chinoise. Les mots chinois se 
prononcent tous sur une modulation plus ou moins accenluéo de la voix, 
comme il en existe, au fond, dans toutes les langues du monde. En chinois, 
cette modulation est beaucoup plus sensible que dans les autres langues. Voilà 
toute la différence. Pour saisir exactement cette modulation, il est nécessaire 
de l'cnlcndrc. Un maître indigène ou un Européen habile est indispensable 
pour exercer à la prononciation chinoise. Ce maître doit avoir l’organe très- 
net et bien articuler tous les sons. 

Celte modulation de la voix n’est nullement une espèce de chant, comme 
on le répète à tocl dans une foule d’ouvrages. Il est donc inexact de dire que 
la langue chinoise soit une langue chantante. Dans le chapitre suivant, nous 
donnerons l’explication des modulations ou des tons de la langue chinoise. 
Plus ou est versé dans la connaissance des règles de prosodie de sa langue 
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maternelle, mieux et plus vite on saisira les nuances des modulations vocales 
des mots chinois. 

2° Quant à ces tons chinois, une bonne méthode à suivre est de s’exercer 
exclusivement, pendant plusieurs jours, à ne prononcer que des mots chinois 
qui sont au même ton. Ensuite, on passe à un autre. La comparaison de ces 
deux tons fera apercevoir sensiblement la nuaucc qui les distingue. On suivra 
la même marche pour les trois autres tons, et, enfin, pour les mots aspirés. 
Cet exercice est très-important. Il convient de ne pas vouloir passer trop vite 
sur cet exercice de prononciation. Si, dans toute langue parlée, un bon accent 
a beaucoup d'importance, combien plus dans la langue chinoise, la plus 
modulée cl la plus harmonieuse des langues (t) ! 

3° Le génie de la langue chinoise est presque l'antipode du génie de nos 
langues européennes. Pour bien parler chinois, il faut sans doute faire, avec 
une grande justesse de voix, les modulations et les intonations chinoises; mais 
ce qui est encore plus important, c’est de se dépouiller de toute Itabiiudc de 
construire scs phrases à l’européenne. En quelques semaines, sous la direc- 
tion d'un maître habile et patient, on saisit promptement les nuances des 
cinq modulations chinoises; on les reproduit avec assez de justesse, même sans 
avoir ce qu'on appelle les oreilles muskales. Mais l’écueil contre lequel les 
jeunes sinologues viennent presque tous échouer, est ct/lui de conserver le génie 
européen et de parler français en chinois, s'ils sont Français. Il est important 
d'apprendre à penser comme un Chinois, de ne proférer aucune expression, 
aucune phrase que l'on ne sache être bien chinoise. Lorsque la tournure de 
phrase est vraiment chinoise, on sera compris, lors même que la modulation 
des tons laisserait à désirer. Cette nécessité de se dépouiller du génie euro- 
péen, de ne pas parler sa langue maternelle en chinois, est d'une importance 
capitale. 

4° Un jeune sinologue évitera de sc faire traduire des thèmes, des dialogues 
en chinois, sous prétexte d’avancer plus rapidement. Cette méthode, commune 
aux novices, est très-défectueuse. En voici la raison : le maître de langue au- 
quel on s’adresse, traduit toujours ces compositions, ces dialogues mol à mot 
cl d’une manière servile. Cette traduction conserve le génie de la langue 
maternelle de celui qui a fourni le texte de la composition. Que si cette traduc- 
tion est écrite en caractères chinois , le style en sera rude , barbare , décousu , 
et ouvrira la porte à une foule d'équivoques. Le Chinois a ses expressions 
propres pour chaque chose, pour chaque objet. Voilà ce qu’il est important de 
retenir. 

3° Au bout de cinq ou six semaines d’étude , un jeune sinologue pourra 


(t) Vuir, à la ûn (lu volume , lu uote D, vous le litre : Cltuix de mois vur les cinq tous chinois. 
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suivre une conversation ordinaire. Les expressions, les tournures de phrases 
sembleront lui manquer; il éprouvera un cruel embarras pour rendre sa pen- 
sée. Cet embarras véritable est pourtant plus factice que réel. Ce jeune sino- 
logue sait assez pour dire bien des choses; mais, sans qu'il s'en doute, son 
malheur est de penser trop en sa langue maternelle. Celte langue est sur le 
bord de scs lèvres; il voudrait traduire la pensée qui s’y trouve aussi formulée 
en sa langue, et il ne le peut. Hais s'il a soin de se dépouiller tous les jours 
un peu du génie européen, il pourra dire déjà beaucoup de choses et les bien 
dire,, après sept ou huit semaines seulement d'étude. Il est important qu'un 
jeune sinologue écoule beaucoup un Chinois causant avec un autre, ou qu’il 
fasse lui-mime un dialogue, par exemple, avec un jeune enfant chinois. C'est 
ainsi qu'on apprend les véritables expressions, les tournures exactes des 
phrases chinoises. 

Convient-il d'avoir toujours à la main, comme le font la plupart des jeunes 
sinologues, une plume pour écrire tout ce que l’on entend? — Oui, si l'on veut 
ap prendre mal et lentement la langue parlée. — Aon, si l’on veut faire de ra- 
pides et sérieux progrès. Plus on se rapproche de la méthode maternelle, plus 
on est dans le vrai. La mémoire est forcée d'agir, et c'est là le point principal. 

6° La langue chinoise plus qu'aucune langue de l’Asie est douce et harmo- 
nieuse. Cette qualité ne lui vient pas exclusivement de scs modulations vo- 
cales; elle vient surtout de l’usage de certaines particules dont le râle est 
souvent d'ètre purement phonétique. Ces mots, que nous désignons sous 
le nom de particules, ont. en chinois, un double rôle. Ils servent d'abord 
à varier les rapports et le sens des mots chinois; ensuite, ils servent à donner 
de la grâce, du poids, du nombre et de la mesure aux pensées que l’on exprime 
verbalement ou par écrit. Pour acquérir une diction exacte, facile, agréable, 
l'usage de ces particules est indispensable. Nous le ferons remarquer en temps 
et lieu dans le cours de cet ouvrage. 

La langue chinoise abonde en idiotismes, au génie tout oriental. (In jenne 
sinologue ne laissera échapper aucune occasion de remarquer ces idiotismes. 
Les proverbes, les maximes vulgaires sont presque tous dans celle catégorie. 
Il Importe de retenir tous ceux qu’on entend proférer. Le génie d'un peuple 
passe, pour ainsi dire, dans ces adages, dans ces maximes et ces proverbes 
populaires. C’est là qu’on saisit plus aisément le génie d'une langue. 

7* Il convient de faire marcher à peu près de front la langue parlée et la 
langue écrite. Au début, la méthode parait lente, mais on ne tarde pas à se 
féliciter de la suivre. On retient de mémoire, chaque jour, huit, dix, quinze 
mots chinois bien choisis de la langue orale. On a constamment sous les yeux 
les caractères chinois de chacun de ces mots que l’on a gravés dans sa mémoire. 
On s'exerce soit avec un pinceau chinois, soit avec une plume européenne, 
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à retracer la figure aussi exacte que possible de chaque caractère. On répète 
cet exercice jusqu'à ce qu'on ne se trompe plus. On reprend, le jour suivant, 
l’exercice de la veille et des jours précédents, en y ajoutant de nouveaux ca- 
ractères. Ces caractères ne seront assurément pas gracieux à la vue. Cela im- 
porte peu. L'essentiel est do pouvoir les tracer fidèlement. L'exercice et les 
conseils d'un maître rendront de jour en jour ces traits moins disgracieux cl 
d'une forme plus chinoise. A peine saura-t-on tracer deux ou trois cents ca- 
ractères simples, que l'on sera conduit à faire une foule de remarques intéres- 
santes sur le retour continuel de ces mêmes caractères simples dans les compo- 
sts. Ces remarques ne donneront pas seulement une grande facilité pour retenir 
et écrire les caractères, mais elles feront saisir, dès le début des éludes chi- 
noises, l'ordonnance des caractères, la valeur de position des mots chinois, la- 
quelle est presque tout en cette langue, etc. Les caractères composes sont tous 
formés de la réunion de deux, trois, quelquefois quatre caractères simples et 
de quelques traits radicaux purement toniques. 

Les caractères simples reviennent continuellement dans la composition des 
autres, soit comme éléments idéographiques, soit comme éléments phonétiques, 
selon leur position dans la construction du caractère. Les exemples suivants 
feront saisir notre pensée , même aux lecteurs les plus novices en fait de 
chinois. 


Voici des caractères simples, faciles à retenir. 


I* A Jên. L’homme. Homo. (Ce ca- 
ractère s'écrit i quand il 
devient clef. ) 

î* j] Lÿ. La force. Robur, vis. 

3* H Keüu. La bouche. Os. 

4” A Ta. Grand, élevé. Magnus.altus. 
3* Tsè, Le fils. Filius. 

0* X Kong. Le travail. Opus. 

7° fx. Nié. La femme. Millier. 

8° □ Jë. 1,e soleil. Sol. 


9" }l Yuê. La lune. Luna. 

10” i Toiî. La terre. Tara. 

Il” A Mou. I.e bois. Lignum. 

12° 11] Chàn. La montagne. Mous. 

13” LU Tien. Le champ. Agcr. 

11” jfr Sïn. Le cœur. Cor. 

15” 3^ Cheôu. La main. Manus. (Ce 
caractère s'écrit ] quand il 
devient clef.) 


Les caractères suivants sont composés avec ceux qui précèdent. Nous don- 
nons deux ou trois caractères composés avec chacun des simples. On discer- 
nera sans peine le mode de leur composition. 

1° Avec le caractère A ou 1 jên, l'homme : 

1|i| sien, génie, immortel. La clef est 1 jên; l’autre partie du caractère 
est il] châu, montagne. 

Tsè , porter. Outre la clef 1 jên, on voit le caractère tsè, fils. 
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2” Avec le caraclère il lj, force : 

JjV kiâ, augmenter. La (tcf est il lÿ; l'autre membre du caractère est 
H keôu . bouche. 

ï?l kong, mérite, merilum. Dans ce caractère composé, la clef est placée 
à droite. Le second membre est I kông. qui veut dire travail, art. 
opus, ars, qui donue la prononciation au composé. 

3“ Avec le caraclère P keôu , bouche : 

157 taôf, désirer Vivement. La clef est P kefiu, bouche; l'autre membre 
du caractère est JJ taô, couteau. 

P£ toï, vomir. La clef est P kcdu , bouche ; le deuxième membre est 
i toî . terre, qui est le groupe phonétique du composé. 

4“ Avec le caractère J\ ta , grand . élevé : 

fou. secourir. La clef est )Jz là. Le trait — est seul ajouté. 

^ tiSn, le ciel, caslum. La composition a eu lieu de la même manière 
que dans foü, sinon que le trait — a été ajouté au-dessus, do 
manière à donner la figure suivante Jç. 

U” Avec le caractère -f t»è, fils, filius : 

Jl kSng, vide, Irou, vacuum, foramen. Outre -J tsè, qui est la clef, 
on voit dans ce signe le caractère Zj- 
^ tsé, caractère d'écriture, littcra. Oulrc la clef -J tsè que l'on voit 
au-dessous, l’autre partie est *** miên, qui est lui-méme une clef, 
celle des toits, des faites. 

6° Avec le caraclère JC kông : 

&. Tsô, main gauche. On voit ce caraclère composé de deux traits radi- 
caux, placés sur la clef. 

7° 3? oü, magicien, devin , sayus. La clef est JJ kông. Les deux autres 
membres sont le caraclère A jên répété. 

8° min, clair, évident, clarum. la clef est 0 jë, soleil; l'autre partie 
est JJ jue, lune. 

9“ Lin, forêt, sylva. Co caractère est composé du signe /fé moü, bois, 
arbre, répété. 

Tk kô, fruit, fructus. La clcf_est placée au-dessous; c'est /fc moü, 
arbre. L’autre partio est C3 tiëh, champ. 

10* tj U. frapper, perculere. La clef est éjï. cheôu, main, et l’autre par- 
tie T- 

4n keôu, frapper sur ou contre, tundere. La clef est ^ cheôu, main; 
l’autre partie P keôu, bouche, groupe phonétique. 
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8° Dès qu'on a retenu quelques centaines de mots et autant de caractères, 
il sera très-utile de s’exercer à en faire toutes les applications possibles, si it 
dans la langue parlée, soit dans la langue écrite. Si l’on veut devenir un véri- 
table sinologue, il faut pouvoir écrire tout ce qu'on sait. Comment un Euro- 
péen, dont l'esprit est si méthodique, dont le jugement est si solide, pourrait- 
il se persuader qu'il ne lui est pas possible de retenir deux ou trois mille ca- 
ractères? Une fois qu’on a compris l'agencement de ces signes, on fait de ra- 
pides progrès. 

IV. — MÉTHODE POUR LA LANGUE ÉCRITE. 

1° Un sinologue éminent se flattait, il y a un demi-siècle, d’avoir dissipé le 
préjugé général qui fait supposer la langue chinoise inabordable. L’exemple de 
ce savant, ses travaux, ses leçons de professeur, semblaient de nature à faire 
ailcindrc cet heureux résultat, a N'est-il pas temps, disait M. Rémusat en 
o 1820, que le zèle et la persévérance des orientalistes français leur ouvre enfin 
o un libre accès à ces richesses si variées de la Chine, dont l'ignorance a pu 
« seule jusqu'ici méconnaître le prix, et qu'une négligence peu philosophique 
« a laissées si longtemps dans l'oubli? » Mort à la fleur de l'âge, cet orientaliste 
distingué n’a pas eu le temps de propager, selon ses louables désirs, l'étude 
des lettres chinoises en France. Quelques rares savants ont entendu sa voix 
et ont répondu isolément à son appel. Malgré les deux chaires d'enseignement 
public, le goût dc3 éludes chinoises n'a fait presque aucun progrès parmi 
nous. Les préjugés contre cette langue ne sont ni moins universels ni moins 
enracinés qu'à l'époque de M. Rémusat. A quelle cause faut-il attribuer celte 
espèce de défaveur qui pèse encore de nos jours sur la langue chinoise? Un 
sentiment de discrétion enchaîne ici la parole sur nos lèvres. 

L'élude de la langue chinoise a été rendue pourtant bien plus facile depuis 
celte époque. De nombreux ouvrages élémentaires, des traductions exactes 
d'ouvrages chinois, ont été publiés soit dans notre propre langue, soit dans 
les langues d’Europe. Des grammaires, des vocabulaires sont venus aplanir les 
difficultés que rencontraient les jeunes sinologues. Sous ladirectton d’un maître 
habile, on pénètre vite dans le sanctuaire de cette langue. Notre vœu le plus 
ardent est de rendre le chinois populaire. L'Europe se doute à peine des tré- 
sors d’antique philosophie, des richesses accumulées dans les herbiers chinois, 
dans ses livres médicaux, dans ses vastes encyclopédies. Elle serait pailiculiè- 
rement étonnée d'y trouver presque toutes ses inventions modernes, connues 
à la Chine depuis des siècles. 

2" Même sans cours public, un jeune orientaliste peut aborder scül l'étude 
de la langue chinoise écrite, comme on le fait pour une langue morte. Qu’il soit 
d'avance pénétré de la pensée que celte langue n’oflïc aucune difficulté réelle; 
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qu'il se rende compte de l’idcc-mère qui a présidé à la formation du système 
de l'écriture idéo-phonétique; qu'il possède les règles si peu nombreuses de 
la syntaxe chinoise; aidé de quelque traduction littérale d'un ouvrage chinois, 
il fera seul de rapides progrès. 

3° Voici deux conseils importants que le savant P. de Prémare adresse, 
avec instances, à tout jeune sinologue. Le premier est d'apprendre, chaque 
jour, par cœur, quelques lignes du texte de l'un des quatre livres classiques 
de la Chine, et de persévérer jusqu'à ce qu’on les ait retenus tous de mémoire. 
L'entreprise n'est au-dessus des forces d’aucun jeune sinologue. Jeune 
missionnaire, que ne m'a-t-on donné ce précieux conseil? dit le P. de Prémare. 
Il existe une traduction française des Sé chou (quatre livres) (l). Le texte chinois 
sera facile à comprendre avec ce secours. On peut commencer par le livre des 
Entretiens philosophiques de Hong taè. Le style est moins concis que dans les 
autres. On apprendra ensuite les Entretiens de Confucius avec ses disciples , ou 
le livre dit: Lén yù; enfin, on abordera les deux autres. Nous insistons vive- 
ment pour que l’on suive ce conseil, si l’on veut bien saisir le génie de la 
langue chinoise. 

Le deuxième conseil est de ne jamais étudier sans avoir sous la main le 
cahier destiné à recevoir des notes. On y inscrira toutes ses remarques, les 
tournures élégantes que l'on rencontre, les expressions qui frappent l'esprit, 
les sentences, les maximes, les proverbes, les idiotismes chinois. On y consi- 
gnera pareillement les difficultés que l'on rencontre au début de celte élude. 
On s’amassera des matériaux abondants, en suivant ce conseil, et l’on ne tar- 
dera pas à se féliciter de l’avoir mis en pratique. 

4° La science d’un sinologue ne consiste nullement à retenir un nombre 
plus ou moins élevé de caractères, pas plus que celle d’un académicien à re- 
tenir un plus ou moins grand nombre de mots de nos Dictionnaires français. Cette 
science consiste à savoir analyser, composer et décomposer les caractères, à 
connaître à fond les règles invariables de la syntaxe chinoise, la valeur de 
position des mots et le rôle si important des particules chinoises. Ensuite on 
peut aborder avec confiance un texte purement chinois. On commence par les 
petits livres d'histoire.. On y apprend les mœurs, les coutumes du pays, mais 
surtout le génie de Ja langue, les tournures les plus ordinaires du langage, les 
expressions chinoises pour les différents styles. Ces livres portent le nom géné- 
rique de Siaô chô ij» ou petit langage (2). Les Chinois ont une foule de 
romans moraux que l'on peut aborder au début de ses éludes, avec ou sans 


(1) Confudua et Mendus, ou les quatre livre» de philosophie morale et politique de la Chine, tra- 
duits du chinois par G. Pmjthier , I vol. in-12. 

(2) Voir, ii la ha de U Grammaire, la uote A, avec le titre de Bibliothèque du Jeune sinologue. 
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traduction à la main. Ces romans sont, aux yeux des Chinois, des ouvrages de 
littérature courante, destinés à former le style des jeunes Chinois. Ils sont in- 
finiment utiles pour la langue parlée. On y apprend, en peu de temps, une 
foule d'expressions chinoises pour le haut langage comme pour le langage 
ordinaire (t). 

5° Pour devenir un véritable sinologue, il ne faut pas se borner à l'étude 
des caractères chinois. Il faut étudier l'histoire, les coutumes, les doctrines 
morales et religieuses du peuple chinois. Sans ccttc connaissance, il y a une 
foule de passages que l’on ne comprendra pas dans les livres chinois, ou du 
moins que l’on ne saisira que vaguement. 

> 


CHAPITRE IV. 

DES INFLEXIONS DE LA VOIX OU DES CINQ TONS 
DANS U LANGUE CHINOISE ET DES ASPIRATIONS GUTTURALES. 


1« Des inflexions vocales dans toutes les langues. — 2° Des inflexions de la voix en particulier dans 
la langue chinoise. — 5° Nombre et distinction des cinq tons de la langue chinoise. — h* Mo) en 
de saisir et de rendre exactement ces tons. — y> Des aspirations gutturales. 


I. — DES INFLEXIONS DE LA VOIX DANS LES LANGUES 
EN GÉNÉRAL. 

. Le caractère essentiel du langage consiste, non pas seulement dans l’ar- , 
« liculation des mots, mais encore dans les inflexions de la voix, qui déter- 
a minent souvent le vrai sens des mois. 


(1) Après bien des années de séjour en Chine, parce que l'on ne parle plus que chinois, on est 
exposé I employer des expressions impropres, quand on écrit en français. C'est ainsi que dans le pre- 
mier volume de notre Dictionnaire français-latin-chinois, au mot Bornai), nous avons compris, A 
tort, sous ce mot, divers ouvrages historiques qui ne devaient pas y figurer. En parlant du roman 
des Deux Cousines, en chinois yu kiao ly, nous avons dit alors que Mgr Aribus de Lionne, évêque 
de Rosalie, vicaire aposioliquc du Su-tchuen, avait fait une traduction de- ce livre, sous la forme d'un 
vocabulaire. Cette opinion assez en vogue est erronée. Le P. de Prémare lui-même l'avait partagée; 
mais, apnt ensuite reconnu son erreur, il a de ta propre main raturé l’endroit de sa Ratifia sinica 
où il en parlait avec éloge sur la foi d’autrui. Nous avons vu i la Bibliothèque nationale de Pari» le ma- 
notait même du P. de Prémare. Nous attachons de l’importance è cette rectification . Quant au 
manuscrit ou vocabulaire & quatre caractères qui a donné lieu k l'erreur, une de ses copies, écrite de 
la propre main du savant de I Té inare, est en la possession d’un sinologue de Paris, et confit inc de tout 
point la rétractation de ce missionnaire , et la nétre en même temps. 


Digitized by Google 



PROLÉGOMÈNES DE LA ORAMMAIHR. 


25 


« Les mots ne peindraient que très-imparfaitement nos idées, s’ils ne rece- 
« vaient chaque fois leur expression particulière des diverses modifications 
« des sons et des inflexions naturelles de la voix, qui sont le vrai langage des 
a sentiments qui nous animent. 

a Les sons deviennent plus intenses, plus soutenus, plus forts et plus ap- 
a prcciables, lorsque le sentiment dont ils sont l’expression est plus énergique, 
a plus fort; ils s’élèvent d’autant plus vers l'aigu que le sentiment qui les 
a produit est plus animé et plus vif. 

a La nature a établi entre notre oreille et l'expression de notre voix des 
a rapports tellement déterminés, tellement invariables, qu’il est impossible 
a que nous nous transmettions nos sentiments les uns aux autres d’une autre 
a manière. Ces rapports sont les mêmes pour tous les peuples et produisent 
a sur leurs sens la même impression. 

a Ainsi, les accents de la joie, de la douleur, etc., ont un caractère si par- 
a ticulier, si inaltérable, qu'ils sont toujours semblables à eux-mêmes; aucun 
a d'eux ne peut devenir méconnaissable pour aucun homme de quelque pays 
a qu’il soit (l). » 

On est généralement persuadé que les fnflexions de la voix parlée, dans nos 
langues modernes, se composent de sons absolument inappréciables et qu’il 
ne serait pas possible, par exemple, de noter la voix parlée. C’est une grave 
erreur. Lulli et Grélry, tous deux musiciens célèbres, ont souvent noté sur-le- 
champ les paroles qu’on leur adressait en société. Sans nous en apercevoir, 
sans même y réfléchir, nous changeons la quantité ou l’accent prosodique des 
mots chaque fois que l'expression l’exige. 

Il est hors de doute, ainsi que le fa t judicieusement remarquer le savant 
P. de Prémarc, que si Démosthcne et Cicéron ont laissé bien loin derrière 
eux tous les autres orateurs, c'est moins à cause de la richesse de leur diction 
qu'à cause du talent singulier qu'ils ont eu de rendre leur style suave, har- 
monieux et surtout sonore par /’ accent prosodique ou modulé. 

Cet accent ou ces tons qui composent un élément si important du langage, 
et dont le rèle fut si considérable dans les premiers âges du monde, ont perdu, 
par le laps des temps, une grande partie de leur importance; mais on se trom- 
perait en croyant que ces accents ont disparu ou ne jouent qu’un rèle insi- 
gnifiant. 

Si l'on disait à la pluparldes Français, par exemple, que leur langage est 
modulé, que, dans une foule de cas, cette modulation de la voix détermine 
seule le sens, l'acception présente d’un mot, on leur causerait, en vérité, un 
grand étonnement. Cependant, quoi de plus vrai? 


(1) AnaloQte de la musique cl du langage, par VUAOTEAU. 


\ 


Digitized by Google 



26 


PROLÉGOMÈNES DE LA GRAMMAIRE. 


N’est-cc pas l'élévation seule de la voix, qui fait souvent distinguer une 
phrase interrogative d'une phrase al’flrinalive? Ainsi, il est parti? interrogatif. 
Abiit-ne? — Oui, il est parti! afflrmatif. — Voilà deux tons de voix bien dis- 
tincts sur le mémo mot. Personne ne s’y méprend; personne ne songe qu'il 
fait alors deux tons ou deux modulations, qui, dans chaque cas, déterminent 
un sens particulier. Nous avons cinq, et quelquefois six manières de varier le 
sens d'un même mot français, par la seule modulation de la voix. Voilà donc 
notre langue chantante! Rien de plus vrai. Prenons pour exemple le mot 
oui. On changera tout à fait son acception par une simple modulation de la 
voix et cela jusqu'à six fois. Voilà six tons bien distincts. Il y a le oui affirma- 
tif. — Il y a le oui qui veut dire peut-être, cela se peut. — Il y a le oui de sur- 
prise, d'étonnement, qui veut dire : vraiment! Il y a le oui interrogatif. — Il 
y a le oui, qui veut dire : soif, j’y consens, je le ferai. — Il y a le oui, oui, ré- 
pété, qui veut dire : c’est chose entendue, c'est chose convenue! — En entendant 
prononcer ce mol oui sur chacun de ces tons, il est certain qu'aucun Français 
ne se méprendra sur le vrai sens du mot, de même que celui qui aura modulé 
ces six inflexions de voix n'aura même pas eu la pensée qu'il modulait de la 
sorte. 

Toutefois, en règle générale, celte modulation de la voix, qui, dans la lan- 
gue française, détermine le sens et l’acception propre d'un mot, se fait sur 
tout l'ensemble de la phrase, tandis que, dans la langue chinoise, la modula- 
tion se fait et doitse faire sur chaque monosyllabe en particulier. 

11. — DES INFLEXIONS DE LA VOIX, EN PARTICULIER 
DANS LA LAN SUE CHINOISE. 

Les peuples les plus anciens avaient une grande inclination à moduler sen- 
siblement leur langage. Malgré la concision des langages primitifs, ou peut- 
être même à cause de cette concision, les langues anciennes étaient pleines 
de figures, d’onomatopées et surtout très-imitatives de leur nature. Leurstylc 
simple en apparence mais très-imagé, plein do vie, agissait physiquement su: 
les sens, remuait le cœur et réunissait ainsi les deux qualités essentielles de 
la musique. Chacun sait que, dès son berceau, la Chine a eu une musique 
très-avancée. Les sages de cet empire ont tous parlé avec admiration de celte 
antique musique dont le sens et le secret harmonieux est perdu depuis des 
siècles (l). 

Cette musique ancienne, dont quelques lambeaux décolorés étaient encore 


(1) Voir ce que nous disons de la musique chinoise dans le deuxième tulunv? de notre Dictionnaire 
français-chinois , page 1*3, et le catalogue (fourrages chinois sur la musique» page 153. 
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conservés sept ou huit siècles avant l’èrc chrétienne et jetaient dans une sorte 
de ravissement moral les sages de l'époque, s’est reflétée d'une façon toute 
particulière sur la langue chinoise. Comment dans le cours des siècles cette 
harmonieuse et musicale modulation s' est-elle conservée aussi rare? Le grand 
nombre de termes homophones de la langue chinoise a contribué, pour sa large 
part, à la conservation de ces accents modulés. Dans la langue orale, c'est 
la modulation, qui fait discerner les diverses acceptions de tous les termes 
homophones de la langue. 

De toutes les langues parlées, à cette heure, aucune n’admet peut-être en- 
core d’une manière aussi sensible la modulation ou l'inflexion de la voix que la 
langue chinoise. C'est là le caractère distinctif, le cachet spécial et propre de 
ce langage tout monosyllabique. Les Chinois font naturellement les modula- 
tions des mots de leur langue, comme nous faisons celles de notre langue ma- 
ternelle. Il est certain que ces modulations de la voix donnent au langage 
chinois une douceur, une harmonie qu’on ne retrouve peut-être que dans 
cette langue à un degré aussi sensible. Dn Chinois, qui n'est pas lettré, ne se 
doute nullement du rèle important des modulations de la voix dans sa langue. 
l.es jeunes étudiants chinois eux-mêmes apprennent, par l'oreille, le son et le 
ton de chaque caractère de la langue. C'est là le motif pour lequel, dans toutes 
les écoles de l'Empire, les élèves chinois préparent à haute voix leurs leçons. 
Ces modulations de la voix dans la langue chinoise se font si finement qu'un 
étranger ne doit nullement s'étonner de ne point les saisir à la première au- 
dition. 

III. — NOMBRE ET DISTINCTION DES TONS DE LA VOIX 
DANS LA LANGUE CHINOISE. 

Les modulations ou les inflexions de la voix, dans la langue chinoise, se 
réduisent, au fond, à deux tons généraux. Le premier ton général porte le nom 
de pib chën ( voix égale), c'esl-à-dire : ton uni, sans clever ni baisser la 

voix. Le deuxième ton général porte le nom de tse 17C. c’est-à-dire : ton mo- 
dulé par l’élévation ou par l’abaissement de la voix. 

La poésie chinoise n'a égard qu’à ces deux tons généraux. 

Mais, dans la pratique, surtout pour la langue orale , on distingue, comme 
il suit, les tons chinois. Le premier ton général se divise en deux : 

1° Le ton ouvert ( tsïn , clair que Ton nomme vulgairement: chàng 

pîh ± ^P, c'esl-à-dire : ton plain-èlcvé. — Il se fait d'une manière unie, 
comme la note longue et octavale de la musique. 

2° Le ton muet (tchô', obscur ïS), que l’on nomme vulgairement hiâ pîb 
T , c’est-à-dire : ton plain bas. — Il se fait de la même manière que le pré- 
cédent, mais sur une note inférieure. 
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Le deuxième ton général sc divise en trois : 

1° Le ton élevé, chàng chën Jl ® (voix montante). — On élève la voix en 
finissant, comme, par exemple, lorsque quelqu’un ayant fait un refus offensant 
par le mot non, on lui répète son non, en haussant la voix et en appuyant sur la 
finale n. Ou bien encore, si l’on veut, comme serait un mot que l’on prononcerait 
du ré au sol. 

2° Le ton abaissé, kiu chën ±® ( voix abaissée). — On baisse la voix, 
comme le fait, par exemple, un enfant sur Vï du mot oui, quand il profère un 
mot à regret, forcément. Ou bien encore, en descendant la voix de la note sol à 
la note ré. 

3° Le ton rentrant ou bref, joü chën A® ( voix rentrée). — On relire 
alors sa voix, on l'avale en quelque sorte, comme fait, par exemple, un homme 
qui s'interrompt sur une finale, soit par surprise, soit par resjiect pour celui qui 
prend la parole; en un mot, comme on prononce ane syllabe brève. Ce cin- 
quième ton exclut les sons nasaux. Aussi, pour taire disparaître la nasale d’un 
mot, on a coutume do dire, en chinois, qu’il passe au son joü A ou bref. 

Voilà donc cinq indexions de la voix ou cinq tons dans le langage chinois. 
Soit que l'on parle le langage oral, soit que l’on prononce à haute voix un 
caractère chinois, on doit prononcer chaque mol, chaque caractère sur le ton 
de voix qui lui est propre. Manquer ce ton, c’est s’exposer au double incon- 
vénient ou de n’étre pas du tout compris, ou de dire toute autre chose que ce 
que l'on a en vue. 


LES CINQ TONS CHINOIS. 


Le t" ton sc nomme : 

chàng pîta _fc êjî 0 

Le 2' • — 

hia pib 


Le 3* — 

chàng chën Jl 3? 0 

Le 4* - 

kiu chën -fc §? 

Le li* — 

jou chën 

A®- 


Lorsqu'on écrit les mots chinois avec nos lettres latines, on est convenu de 
désigner les cinq tons par les signes suivants, que l'on place sur la voyelle 
des monosyllabes chinois (l) : 

/ ma mère. 

Le t" ton se représente par le trait — . Exemple : ! yâ PÈ. muet. 

I hô PPJ, souffle. 


(I) Le P. Jacques Pantoju, missionnaire de la Compagnie de Jésus, arrivé en Chiue eu 1500, 
mort à Macao en 1618, est le premier qui a proposé et employé ce système d'accentuation , généra- 
lement adopté aujourd'hui. 
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( mâ Ift. chanvre. 

Le 2* ton se représente par le signe a. Exemple ji if . dent. 

Le 3* ton 


Le t* ton — — < 

Le 5" ton — — * 

Quant aux Chinois, ils ne marquent généralement d'aucun signe les carac- 
tères de leurs livres pour indiquer les tons. Quand ils le font, c’est surtout 
dans les livres élémentaires, en faveur des jeunes Chinois. Il y a des carac- 
tères qui changent de ton et de prononciation. Il est évident alors que le sens 
se modifie en conséquence. C’est alors principalement que l'on place un signe 
au caractère pour indiquer ce changement. Seulement, les Chinois ne divisent 
pas le premier ton général en deux. Voici la manière dont ils indiquent les 
quatre tons, sé chên |3 Ils placent un demi-cercle ou petit c à l’un des 
angles du caractère chinois. Le carré suivant représente un caractère chinois. 


i h& ÎSI, fleuve. 

| mà ,Ç§, cheval. 

■ y à . excellent. 

‘ hô >X . feu. 

i mà maudire. 

' jà éï. admirer. 

h6 3X., cadeau. 

( ma tfc, essuyer. 

*, y S canard. 

( hô ô* , union. 


V ton. Ç 


1" ton. 


± 





r> 


u 


3* ton. 


4* ton. 


IV. — MOYEN DE SAISIR ET DE RENDRE EXACTEMENT LES TONS. 


L’unique difficulté de la langue oiale, pour un Européen, consiste à saisir 
et à bien faire lcd nuances de ces cinq modulations ou inflexions de la voix. 
Toutefois, cette difficulté ne doit nullement effrayer un jeune sinologue. Il est 
peut-être moinsjlifficile de bien faire les accents chinois que nos accents latins 
de prosodie. On parle bien latin lorsque l’on fait distinctement sentir, pour toute 
oreille exercée, la quantité prosodique, et qu’on le fait avec une certaine 
harmonie de voix. N’est-il pas plus difficile, dit ici le P. de Prémare, de bien 
prononcer, par exemple, le vers latin suivant: 

Bcâtüs Mit qui prScül nfrjôttis, 

que de faire attention au son de mots qui n’en admettent jamais qu’un seul à 
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la fois? Un bon mallrc cl quelques semaines d'exercice suffisent pour lever 
celle difficulté de la langue orale, qui, eu réalité, n'csl pas sérieuse. Les pre- 
miers jours qu'on éludie le chinois, il n'csl pas possible de saisir distincte- 
ment les variantes de ces modulations. 

A l'aide des conseils suivants, un jeune sinologue saisira promptement et 
fera correctement les tons chinois en parlant. 

!" Au début de scs études, il importe beaucoup de ne pas prononcer indis- 
tinctement les mots chinois qui sont sur tons les tons. Alors l'oreille ne saisit 
rien avec netteté et ne fait aucune différence entre ces tons. Cette confusion 
inévitable des sons porte naturellement, mais à tort, un jeune sinologue à 
s'exagérer énormément une difficulté plus apparente que réelle. On fait des 
efforts de voix; l'unique résultat est de se fatiguer en vain. De même qu'un 
Français ne se préoccupe nullement des inflexions réelles de sa langue, ainsi 
doit faire un jeune sinologue, qui ne devra donc pas s'en aller disant, répétant, 
i muant qu'avec son chant, la langue chinoise est bizarre et ridicule, l’ar scs 
modulations plus accentuées, la langue chinoise est simplement plus har- 
monieuse. On choisira exclusivement, pendant quelques jours, des mots chi- 
nois qui ont l'accent du premier ton; on passera ensuite au deuxième ton, 
en les comparant l'un à l'autre. La nuance de ces deux toussera sensible. Le 
cinquième ton n’étant, au fond, que le premier plus bref, ne causera aucun 
embarras. 

Il ne faut pas perdre de vue que tous les mots de la langue chinoise sont 
des monosyllabes. Lors même que quelques-uns de ces mots ont deux outrais 
voyelles de suite, on les prononce toujours en chinois comme de vrais mono- 
syllabcs, dans la rigueur du terme. C’est pour ce motif que nous continuerons 
de dire, comme l'ont Tait presque tous les sinologues, que la langue chinoise 
est monosyllabique. 

2" Dans tout l'Empire chinois, les mots de la langue se prononcent surl'un 
ou l'autre des cinq tons ci-dessus. Mais, comme la Chine est immense, nos lec- 
teurs n'auront pas de peine à comprendre que, sous une telle variété de lati- 
tudes, il y a les variantes de tons sur les mêmes mots, entre les habitants du 
Nord de la Chine, par exemple, et ceux des provinces méridionales. Voilà d'où 
proviennent les variantes d'accentuation que l'on trouve dans les ouvrages eu- 
ropéens. Les uns ont suivi la lonation de Pékin, d'autres celle du Su-tchuon, 
d'autres enfin celle de Canton. Chacun accentuera et prononcera selon l'u'agc 
de la province dans laquelle il se trouve, sans s'étonner de ces variantes. 

3° Voici une observation importante. Pour bien faire les modulations ou les 
tons chinois, il ne suffit pas d'être tout oreille à la voix du maître, qui exerce 
à prononcer. 11 faut par-dessus tout avoir un ceil très-attentif à la bouche du 
maître, pour discerner le mouvement de sa langue et celui de ses lèvres. Tout 
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le secret d’une bonne prononciation chinoise est là. Les Chinois n'articulent 
nullement les mots de leur langue comme nous le faisons pour la nôtre. Ce 
qui donne un caractère particulier à la tonification dans la bonchc des Chinois, 
c’est qu'ils n’ont pas les dents tout à fait disposées comme les Européens. Le 
rang supérieur, par exemple, sort cl avance presque à tous en dehors; le rang 
inferieur rentre et se retire en dedans. Une telle disposition influe considéra- 
blement snr la prononciation. 

Los Chinois distinguent les divers sons par la manière dont on les forme en 
parlant. Pour eux, les sons des dents, de la langue, des lèvres, du palais et du 
nez sont les plus importants. Us font aussi, avec beaucoup de raison, une dis- 
tinction entre les sons qui se forment en appuyant la langue sur les dents 
d’en haut ou sur les dents d’en bas. Us compriment légèrement les lèvres ou 
Ie3 resserrent. Un jeune sinologue qui fera promptement et avec intelligence 
ces observations sur la manière chinoise de faire les mouvements de la langue, 
prononcera très-bien et sans cfTort de voix. Il aura le véritable accent de la 
langue, ce qui esf presque tout. Le mot chinois eûl tsè Si "J*, le fils, par 
exemple, et quelques autres de ce genre, font, au début, le désespoir d'un no- 
vice, uniquement parce qu’il ne suit pas le mouvement de la langue que fait 
un Chinois; qu’il replie, au contraire, sa langue en demi-cercle contre le pa- 
lais, il prononcera très-bien ce mot du premier coup. Ainsi en sera-t-il pour 
les II aspirées, qui forment un autre genre de difficultés. Plus la prononciation 
des tons chinois est douce, moins un jeune sinologue devra faire d’efforts de 
voix et de gosier pour y parvenir. Écouter et observer surtout la bouche du 
maître, voilà la double règle qui renferme toutes les autres. 

V. — DES ASPIRATIONS. 

Outre les modulations ou tons réguliers dont chaque mot de la langue chi- 
noise est susceptible, il faut y ajouter les aspirations ou les sons durs du gosier. 
Ces aspirations ont le même but que celui des tons ordinaires. Elles servent 
aussi à varier le sens des termes homophones de la langue. Omettre ou faire 
mal l’aspiration d’un mot qui en est susceptible, c’est absolument comme si 
l’on manquait le ton ordinaire d'un mot ou qu’on le fit mal. On ne sera pas 
compris. 

Celte aspiration consiste en un son légèrement dur ou provenant un peu du 
gosier. Elle a beaucoup de ressemblance avec le son de la lettre IJ, commen- 
çant les mots chinois, c’est-à-dire qu’elle donne aux mots aspirés un son plus 
ou moins sifflant. 

L’aspiration dans la langue chinoise n’alTecte que les mots qui commencent 
par les cinq consonnes initiales suivantes : K, P, Tch, Ts, T, Nous avons 
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compté plus de trois cents mots qui reçoivent l’aspiration chinoise. Pour indi- 
quer qu’un mot est aspiré, on a, comme pour les tons, adopté un signe de 
convention. Ce signe est un petit c que l'on place à côté du signe tonique. 
Ainsi : 


MOTS NOS ASPIRÉS. 

Tchâ JS, la lie, le dépôt, fax. 
Taê ï£, les biens, bona. 

Keôu , le chien, canis. 

Pô ï® , le flot, fluctus. 

Tân ïji , simple, simplex. *£ 


MOTS ASPIRÉS. 

Tchâ" , se tromper, errarc. 
Tae ittK, femelle d'oiseaux. 
Keô'u H • bouche, os. 

Po St, verre, vitrum. 

Tan ]J7. ambitionner, amlirç. 


Dans les provinces méridionales de la «Chine, c'est-à-dire dans tout l'ouest 
de l'Empire, on fait vivement sentir les aspirations gutturales. Leur omission 
aurait une véritable importance dans ces contrées-là. Dans toute la partie bo- 
réale de l'Empire, l'aspiration est médiocre. Dans les contrées du midi, elle est 
presque imperceptible, de même quo les sons ordinaires s'y font avec une plus 
grande douceur. Celte remarque s’applique, en général, à la langue parlée 
des peuples tropicaux. La douceur énervante du climat, qui a coutume de 
rendre les mœurs très-molles, produit le môme elîet sur le langage. Les aspi- 
rations gutturales, les consonnes rudes, se trouvent rarement dans ces dia- 
lectes. M. de Ronald fait remarquer avec raison que les langues des peuples du 
Nord sont hérissées de consonnes et d’aspirations plus ou moins fortes du go- 
sier; les voyelles dominent, au contraire, dans les langues des peuples du 
Midi. C'est aussi la raison pour laquelle dans toutes les langues les jurements 
sont fortement articulés et composés dos consonnes les plus rudes. Celte 
remarque s'applique avec ia même justesse à la langue chinoise. 
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CHAPITRE Y, 


DES MOTS RADICAUX OU PRIMORDIAUX 
DE LA LANGUE CHINOISE (l). 


1» Caractère spècial des mots chinois. — 2<> Du nombre des mots primitifs de la langue. — S* Erreur 
des linguistes européens. — 4° Division des sons initiaux de la langue chinoise en neuf séries. — 
5* Tableau général des mots radicaux de la laugue chinoise avec leur prononciation. 


I. — CARACTÈRE SPÉCIAL DES MOTS CHINOIS. 

Lu monosyllabisme tonique de la langue chinoise orale, le génie particulier 
de celte laugue, son écriture surtout, ont donné lieu en Europe à des juge- 
ments erronés, à des appréciations inexactes. C'est là sans doute une des 
principales causes de l'indifférence générale pour l’étude de cette langue. 

Tous les mots de la langue chinoise, sans exception, sont des mots primi- 
tifs. Us sont demeurés les mômes, sans changer de forme ni sans se multiplier. 
Invariables de leur nature, une seule altération a pu se produire dans le lan- 
gage parlé, savoir: celle des modulations ou des inflexions de la voix. Cette 
altération, qui a eu lieu dans le cours des siècles, n'a pourtant pas été pro- 
fonde, et ne s'est produite que fort lentement. Aujourd’hui encore on joue sur 
les théâtres chinois des pièces qui ont plus de mille ans de date et qui sont 
très-bien comprises par les spectateurs. 


II. — DU NOMBRE DES MOTS PRIMITIFS. 

Le nombre des mots radicaux ou primitifs de la langue chinoise est peu 
considérable. Le génie de cette langue n’admettant que des monosyllabes, il 
n’eût pas été possible d’en fournir assez pour suffire à toutes les idées. Atta- 
cher plusieurs sens à chacun de ces mots n'était qu’obvier en partie à l'incon- 
vénient d'un petit nombre de mots, sans parler du vaste champ qu’on ouvrait 


(1) I.cs expressions de mots radicaux , primordiaux, et même primitifs, sont très-impropres. 
Nous n'en connaissons pas d’autres en français pour exprimer plus clairement notre pensée. Les 
mots chinois étant invariables ne produisent aucun dérivé. Us ne sont donc pas des racines. Les 
mots primordiaux , primitifs, laissent supposer des séries de mots plus modernes, ce qui est égale- 
ment Inexact. Cette explication donnée, nos lecteurs comprendront quel sens il faut attacher à ces 
eipresskxu employées à défaut de plus claires. 
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aux équivoques. Qu’onl imaginé alors les Chinois? — Ils ont multiplié et re- 
produit les mêmes mots avec des différences de tons et de prononciation. 

Les grammairiens européens et chinois ne sont pas d’accord sur la manière 
de compter les mots primitifs de la langue chinoise. La raison en est bien 
simple. Les oreilles ne saisissent pas toutes de la même manière les articula- 
tions de la langue. Il y a des oreilles qui saisissent deux sons assez distincts 
dans une articulation de voix où d’autres ne saisissent qu'un seul son. Telle 
est la cause de celte différence dans la manière de compter les mots chinois (l). 
Ainsi, les uns élèvent le nombre des mots primitifs à 550, quelques autres à 
487. M. Rémusat en compte 450. 

Nous prenons pour base du tableau ci-après le Dictionnaire tonique chinois, 
qui porto le titre de où fâng yuên jn Jl 1^1 % tfo Ce Dictionnaire jouit, 
dans le monde lettré de la Chine, d'une réputation universelle. D’après ce 
guide sûr, nous comptons, nous, 304 mots radicaux, primordiaux ou sons dans 
la langue chinoise. Au reste, on peut varier d’opinion sur cet article sans qu’il 
en résulte de graves inconvénients. 

Chaque mot chinois peut être diversifié, quant au sens, par les tons ou les 
inflexions de la voix. La majorité de ces mots est susceptible de recevoir les 
cinq tons ou les cinq inflexions de la voix, outre l’aspiration. Il en est qui ne sont 
modifiés que par trois tons; d’autres par deux, et quelques-uns même ne 
sont susceptibles que d’un seul ton. 

Avec cette variété réelle de tons et d'aspirations, le nombre des mots de la 
langue chinoise se monte au chiffre de 1289, ni plus ni moins. Ce nombre si 
restreint de mots a fait dire souvent que la langue orale de la Chine était fort 
pauvre. Si l’on entend par ces moUTabscnce d’un lexique abondant de racines 
primitives, on a raison. Mais est-ce en cela seulement que consiste la beauté, 
la clarté, la richesse d'une langue? Avec leurs 304 mots, les Chinois parlent 
aussi vite que nous, disent même plus de choses en moins de mots que nous. 

La civilisation chinoise est, de l’aveu de tous, très-avancée. Cela ne prouve 
donc pas que le langage chinois soit aussi pauvre que certains savants veulent 
bien le dire. Les mots chinois, par un artifice aussi simple, aussi naturel qu'il 
est ingénieux, deviennent souvent, tour à tour, dans une phrase, substantifs, 
verbes, adverbes, etc., sans que la clarté eu soit altérée ni que le langage en 
soit monotone pour autant. Les métaphores, les allusions et toutes les autres 
figures des langues les plus riches abondent dans la langue chinoise, et cha- 


(1) • Les grammairiens ont échoué dans leur classification des sons de la parole. Leur distinction 

• des sons de la langue parlée d’après les organes qui sont censés les produire, est vicieuse , parce 
•» qu’elle en réunit qui diffèrent totalement les uns des autres , suivant les principes de la physiolo* 

• gle, et parce que plusieurs parties de la bouche concourent A Li production de la plupart d’entre 
< eux. « Manuel de phgsiotogie, par J. M ciller , tome II , page 245. 


Digitized by Google 



PROLÉGOMÈNES OR LA GRAMMAIRE. 


35 


cune de ces figures, donnant un sens nouveau aux caractères, lui prèle chaque 
fois une grâce nouvelle. Les différentes manières de combiner les mots chinois 
les uns avec les autres leur donnent tantôt un nouveau sens, tantôt une accep- 
tion plus ou moins restreinte, et cela selon la volonté de l’écrivain. 

Les Chinois ont plusieurs articulations qui nous manquent, de môme que 
nous en avons qu'ils n’ont pas. Ainsi, les sons des lettres latines fi, D, fi, X, Z, 
ne se trouvent pas dans leur langue. Un Chinois les prononcera par les sons 
des lettres suivantes : P, T, L, S, S. Il ne pourrait donc prononcer avec 
facilité les mots latins: Baptizo, Donec, Borna, Xavcrius, Zoophytus (i). Aussi 
un sinologue moderne a-t-il eu raison de faire remarquer qu’aucune langue 
n'est aussi rebelle à la représentation alphabétique que la langue chinoise. 

IU. — ERREUR DES LINGUISTES EUROPÉENS. 

N’ayant qu’une idée confuse de la langue chinoise, un bon nombre de philo- 
logues européens ont commis une erreur grave en parlant des mots primitifs, 
radicaux de la langue chinoise. Cette erreur est devenue presque générale. 
Avec 450 racines environ, les Chinais, disent-ils, ont su se créer un Vocabulaire 
de 50, de 80 mille mots. 

Cos savants ont fait une confusion fâcheuse entre les mots radicaux, primi- 
tifs, c’est-à-dire entre les sons de la langue parlée et les caractères de l'écri- 
ture. Il n'est pas exact de donner aux caractères de l'écriture le nom de mots 
comme on le fait communément, puisque ces caractères ne sont en réalité ni 
des mots ni des lettres exclusivement phonétiques comme les nôtres. L’écri- 
ture chinoise est une immense dérogation à tout autre système exclusivement- 
phonétique. Elle est une peinture , souvent une image de l'idée elle-même. 
Cette peinture a été variée, d’après un système ingénieux, d'une manière con- 
sidérable. Les sinologues seuls peuvent comprendre l’abondance, la richesse de 
ce système. Aucune erreur, aucune confusion n’est possible à la vue d'un 
caractère chinois. Sa vue seule réveille l’idée de la chose exprimée. Aussi, 
en Chine, savoir lire est presque tout, tandis qu'en français, par exemple, 
ce n’est presque rien. Un sinologue peut souvent comprendre l'acception d'un 
mot français qu’il ignore, par la seule vue d’un caractère chinois qui exprime 
l’objet ou l’idée du mot français qu’il ne comprend pas. Ce cas arrive facile- 
ment quand il s'agit de termes spéciaux, de mots français dérivés des langues 
étrangères. Je trouve, par exemple, le mot canthus, terme de médecine dont 


(1} Frappés, I tort ou i raison, de cet inconvénient , les anciens missionnaires de la Chine, le 
P. Couplet en tête, sollicitèrent à Rome, pour tout PBmpire chinois, le privilège d’un rit c/tinoU 
catholique. La bulle de concession fut octroyée dans ce sens par le pape Paul V; mais, par suite de 
circonstances que nous ignorons, la bulle ne fut pas expédiée. L’affaire en demeura U. 
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GRAMMAIRE CHINOISE 


PREMIÈRE PARTIE 


LANGUE ORALE. 


CHAPITRE PREMIER. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES SUR LA LANGUE ORALE, 
VULGAIREMENT DITE : LANGUE MANDARINE. 


1* Caractère propre de ce langage. — 2» Ses nuances. — S” Son mécanisme simple et facile. — 
40 Manière de le saisir prompicmenl. — 5° Des dialectes ou patois de la Chine. 


I. — CARACTÈRE PROPRE DE LA LANGEE ORALE. 

Dans loutc la Chine, à l'exception du littoral de ce vaste Empire, on parle 
la mémo langue. Cette languo commune porte eu chinois le nom de Kouàn 
boa A’ fjf , expression qui veut dire langue commune, langue générale. Autre- 
fois, en Europe, on a cru que ces deux mots chinois signifiaient langue man- 
darine ou langue des mandarins (l). On supposait à tort que les fonctionnaires 
publics de la Chine avaient un langage à part. L'usage a prévalu de donner à 
la langue commune de la Chine le nom de langue mandarine. Nous nous con- 
formerons à cet usage, en désignant la langue orale de la Chine tantôt par ces 


(1) Ce mot mandarin n'est point chinois. Il est d'origine portugaise, du mot mn/idar, comman- 
der, gouverner. Ce sont les Européens qui ont donné celte appellation aux fonctionnaires de la 
Chine, soit civils, soit militaires. 
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mots : langue mandarine, tantôt par l’expression chinoise Konàn hoâ. La cour 
<Je Pékin, les dignitaires de l'Empire, les fonctionnaires civils et militaires, 
les lettrés, l’aristocratie ou noblesse chinoise, n’ont pas un autre langage que 
celui du reste de la nation. En Chine, comme dans tous les pays civilisés, la 
haute classe de la société parle un langage plus élégant, fait usage de 
tournures plus nobles , d’expressions mieux choisies que ne le fait la 
classe vulgaire ou plébéienne de la Chine. L’accent est également plus noble 
et plus harmonieux. Mais l’homme du peuple comprend ce langage relevé 
aussi clairement que celui dont il se sert. 

Certains sinologues de France, qui ne sont point versés dans la connais- 
sance pratique de la langue mandarine ou parlée de la Chine, se plaisent à la 
regarder comme une espèce de patois. A leurs yeux, savoir parler la langue 
mandarine n’est rien ou presque rien. C’est là un préjugé très-fâcheux qu’il 
faut combattre. La langue mandarine ou le kouân hoâ n’est nullement l’an- 
cienne langue dégénérée de la Chine, comme ils le pensent. La langue orale 
de nos jours a été toujours la môme en Chine, à peu de chose près. Cette 
langue a de la force, de la dignité et une grâce incontestable. « Son grand 
« mérite, selon la parole d'un ancien et savant missionnaire, est d’étre comme 
< l’eau, qui prend toutes les formes et toutes les couleurs. La langue manda- 
it rine se plie, en effet, à tous les caractères; elle s’étend à tous les sujets, se 
« prête à toutes les situations, et ne se refuse à aucun sentiment. » Le kouân 
hoâ est aussi propre à la familiarité qu'à l’aisance des discours publics, des 
instructions et des sujets de morale. 11 admet des synonymes, des mots com- 
posés, des particules numérales et d’autres mots euphoniques qui servent 
merveilleusement à l’harmonie, à la cadence du langage. Enfin, on nous par- 
donnera de dire qu’il l’emporte, sans contredit, sur toutes les langues de l’Eu- 
rope, par l’avantage de dire plus de choses en moins de temps. 

Toutefois, si l’on veut écrire le kouân hoâ, on éprouve une sorte d’embar- 
ras. Les caractères de la langue écrite, si riches en idées et en images, sem- 
blent souffrir de se plier à l’air familier, négligé du langage parlé, à sou 
aisance, à son abondance d’expression, laquelle réveille ou supplée l’attention 
de ceux auxquels on parle. Il arrive même assez souvent que l’on est embar- 
rassé pour trouver le caractère correspondant à l’expression du langage ordi- 
naire. 

II. NUANCES DU LANGAGE PARLÉ. 

Dans la langue orale de la Chine, on distingue trois nuances assez tranchées 
Il y a le langage de la classe savante et élevée. Ce langage est plus harmo- 
uieux, plus riche en figures, en métaphores. Ceux qui le parlent se plai- 
sent à citer les auteurs de l'antiquité ou à faire allusion aux belles maximes 
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qu'il renferme, n y a le langage de la classe ordinaire et aiséo de la Chine. Ce 
langage est plus coulant, plus large, moins orné de figures que le précédent. 
Le peuple, la classe ouvrière des villes et des campagnes, a son langage à part. 
Celui-ci est moins doux à l’oreille; il est rempli d'expressions simples et même 
triviales. Un missionnaire ne pourrait convenablement adopter ce dernier 
style, bien qu’il doivo être en état de comprendre ces expressions triviales et 
de pouvoir s’en servir au besoin. Malgré ces trois nuances bien distinctes dans 
le langage parlé, la langue orale est la même dans toute la Chine. On se com- 
prend dans tout l'Empire. 

Vu l’immense étendue de l’Empire chinois, la prononciation des mots, l'ac- 
cent tonique de la voix ne sont pas et ne peuvent pas être parfaitement uni- 
formes dans toutes les provinces. Ainsi, dans les contrées du nord de l’Em- 
pire, le langage est plus ferme; dans les provinces occidentales il est plus ac- 
centué; dans celles du midi, il est plus doux, mais aussi plus mou. Chaque 
province a pareillement scs variantes d’expressions, ses mots favoris; certains 
termes communs reçoivent ici ou là une acception plus ou moins large. Ces 
expressions locales se nomment en chinois toil tïn i fjj ,, 

lit. — MÉCANISME SIMPLE ET FACILE DE LA LANGEE ORALE. 

Le mécanismo de la langue chinoise orale est très-simple, comme, du reste, 
celui de toutes les langues anciennes. L'ordre des mots suit invariablement 
la pensée. Les inversions de mots, dans la langue orale, ont lieu dans un seul 
cas. Le rapport indiqué en français par les mots de, du, ou en latin, par le gé- 
nitif, se place régulièrement avant le sujet. Ainsi, le livre de Pierre, le couteau 
de Jean, se disent en chinois comme dans la tournure latine : Pétri liber, Joan- 
nis cutter. 11 n’y a ni déclinaisons ni conjugaisons dans la langue chinoise. 
Les mots n’ont pas non plus de genres propres. Voilà trois énormes difficultés 
de moins dans la langue chinoise. On parle bien chinois, si l’on se sert des 
expressions consacrées pour chaque chose, si l’on fait distinctement les modu- 
lations de la voix sur chaque mot, et si l’on emploie une tournure de phrase 
vraiment chinoise. Tous ces petits mots, connus dans nos langues à flexion, 
sous le nom d’article et autres, et qui sont une source de difficultés dans l’é- 
tude d’une langue, n’existent point non plus dans la langue chinoise. On ne 
peut imaginer un mécanisme pius simple et plus ingénieux en même temps 
que celui de celte langue. 
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IV. — MANIÈRE DE SAISIR PROMPTEMENT LE MÉCANISME 
DE LA LANGEE. 

La connaissance raisonnée de la langue chinoise, soit orale, soit écrite, con- 
siste principalement à bien saisir le rôle de la position des mots dans le dis- 
cours. C'est ce que nous appellerons désormais la régie de position des mois. 
Ce point est capital dans l'ctude de la langue chinoise. On ne parle jamais 
d’une manière correcte, élégante; mais surtout on ne traduit jamais avec faci- 
lite et exactitude la langue écrite, sans la connaissance de celte règle de posi- 
tion des mots. On peut dire, en effet, que c’est ici la clef de la langue chinoise. 
N'ayant ni déclinaisons ni conjugaisons, les Chinois ont trouvé un système 
aussi simple qu’il est ingénieux pour exprimer toutes les variétés de sens, les 
divers rapports des mots entre eux, les nuances des temps, des modes que four- 
nissent, dans les langues à flexions, les désinences des noms communs cl des 
verbes. Voici en quoi consiste le système chinois: au moyen de quelques mots, 
que nous désignerons sous le nom d'n /fixes ou de particules, les Chinois obtien- 
nent tout ce que donnent les désinences. Ces afflxes sont peu nombreux et se 
placent d'une. manière uniforme. Mais ce qui suit est encore plus merveilleux. 
Dans leur langue, par une disposition fort simple, celle du placement, de la 
disposition des mots dans le corps du discours, un seul et même mot, un subs- 
tantif, par exemple, peut, en demeurant toujours invariable, devenir successi- 
vement adjectif, verbe actif, verbe passif, verbe neutre et meme a/iverbe. Ce sys- 
tème, très-simple au fond, et d’une pratique très-facile, a eu pour clfet direct 
de multiplier singulièrement le nombre des mots de la langue et de la rendre 
très-riche en expressions, malgré sa pauvreté apparente. L'usage de ce méca- 
nisme ne produit aucune obscurité ou équivoque dans la langue. Au reste, on 
ne peut étudier la langue chinoise, surtout la langue écrite, sans remarquer 
aussitôt le rôle des mots selon leur position, ou, si l'on veut, la règle de posi- 
tion (l). La seule chose qui pourrait échapper d'abord à un jeune sinologue, 
c'est l'importance capitale de cette règle. — Quant aux règles de la syntaxe 
chinoise, elles sont peu nombreuses et toujours invariables, comme nous le ver- 
rons à la II* partie, au cliap. vi, qui a pour titre : Règles de la syntaxe chinoise. 

(I) Les Européens qui ont écrit les premiers sur ia langue chinoise ont parlé de la règle de 
position tout aussi naturellement qu’un grammairien latin parlerait de la règle Amo Peum. Rayer, 
dans son .*/ utcitm sittirum , les Mémoires sur les Chinois , passim, le P. de Prémare, le D r Man.li- 
man, M. de lU-mus.it, etc., oui tou» parlé d’une manière plus ou moins explicite de celle règle de 
position des mots. Les sinologues modernes qui s'en attribuent ou s’en laissait attribuer la première 
découverte montrent en cela peu de délicatesse scientifique. 
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V. — DES DIVERS DIALECTES OD PATOIS DE LA CHINE ()). 

Sur toul le littoral de la Chine, on parle un langage particulier. Ce langage 
n'est autre chose qu’une corruplion de la langue mandarine. Ces idiomes ou 
ces patois portent en chinois le nom de biâng tan $ , qui veut dire lan- 

gage campagnard ou des gens de la campagne. On compte sept ou huit espèces 
de ces jargons ou patois. Mais trois d’entre eux sont plus connus: ce sont ceux 
de Canton, du Foü kién et du Kiàng nfin. Chacun de ces dialectes est assez 
différent d’un autre pour qu’on ne soit pas compris ailleurs que dans son 
pays. Ce n'est pas ici ie lieu d'indiquer les causes qui ont pu donner naissance 
à ces patois particuliers. Toutefois, même sur le litloral de l’empire, où l’on 
parle ces dialectes, la langue chinoise écrite est identiquement la même que 
dans tout le reste de l’Empire. On peut s’entendre très-bien en écrivant, si 
on ne peut le faire en parlant. Lorsque l'on possède la langue mandarine, 
on apprend très-vite un de ces dialectes particuliers. De l’aveu de tous les 
sinologues, si l’on est oblige d’apprendre un de ces patois, il vaudrait mieux 
commencer ses études chinoises par la langue mandarine. Au reste, dans les 
contrées du littoral, la haute classe de la société chinoise, les fonctionnaires 
publics, parlent tous la langue mandarine. 

Dans le cours de celte Grammaire, nous traduirons par leurs équivalents 
chinois les termes grammaticaux. C’est en faveur de ceux qui veulent enseigner 
aux Chinois nos langues et nos sciences de l’Europe. Un jeune sinologue peut 
ne pas se préoccuper de la traduction de ces mots spéciaux, tant qu'il n’aura 
pas besoin de les employer. 

Notre Grammaire est à l’usage des Européens qui veulent apprendre le chi- 
nois. Tel est le motif qui explique l’ordre et la méthode que nous avons adop- 
tés dans tout le cours do cet ouvrage. 


(I) Voir, k la fin de la Grammaire, la note A avec le titre de Bibliothèque d’un Jeune sinologue. 
Nous donnons les principales publications faites en ces dialectes ou patois de la Chine. 
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DU SUBSTANTIF OU DU NOM COMMUN, 

En chinois : Tsé lÿ tchë min | â i ou Tÿ min BS 3 j 0 


1* Comment les Chinois divisent les mou de leur langue. — 2° Les neuf classes de suhstanllfs chi- 
nois. _ a* Du genre dans les substantifs. — ù" Du nombre dans les substantifs. — 5» Des aug- 
mentatifs et des diminutifs en chinois. — 6o Des substantifs devenant par position adjectifs , 
verbes actifs, verbes passifs , verbes neutres , verbes causai (fs , adverbes. — 7“ Des subutantifs 
doubles ou composés, dont les uns peuvent à volonté être transposés sans changer de sens, et les 
autres ne le peuvent pas. 


I. — COMMENT LES CHINOIS DIVISENT LES MOTS DE LEUR LANGUE. 

Les Chinois divisent tous les mots de leur langue en deux grandes classes. 
I a première classe comprend ce qu'ils appellent les mots pleins, chë tsé ïf ? • 
t'est-à-dirc les mots qui par eux-mêmes ont une signification propre. Cette 
« asse se subdivise en deux sections: l'une renferme les mots vivants, sên tsé 
ou bien, hft tsé ï£ tyî, c’est-à-dirc, ceux qui expriment les actions, 
les passions, tels que les verbes; l’autre renferme les mots morts, sè tsé 5E . 
c'est-à-dire ceux qui expriment les noms et la qualité des choses, tels que les 
substantifs et les adjectifs. La deuxième classe comprend ce qu’ils appellent 
les mots vides, hiû taé /Ü ^ . ou bien encore les termes auxiliaires de la pa- 
role, taon yù SJj ftf. La plupart do ces mots vides, de ces termes auxiliaires, 
sont simplement des particules qui ne sont point absolument essentielles au 
discours. Leur office est de marquer d’abord les rapports des mots entre eux, 
de modifier plus ou moins le sens des mots pleins, et surtout de donner de la 
grâce, de l’harmonie et du poids à la phrase du discours. Pour les Chinois, 
ces distinctions ont de l’importance, car le mérite littéraire d'une composition 
chinoise consiste surtout dans l’emploi plus ou moins habile de ecs espèces de 
mots pliniers ou secondaires. Pour un jeune sinologue européen, cette distinc- 
tion n’a pas la même importance. 

Un certain nombre de mots chinois demeurent toujours substantifs. Los 
autres peuvent, selon leur position dans une phrase, devenir adjectifs, verbes, 
adverbes, etc. Nous en donnerons des exemples à la fin de ce chapitre. 

Pour plus de clarté, en faveur des jeunes sinologues, nous diviserons les 
substantifs ou noms communs chinois en neuf classes. 
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II. LES NEUF CLASSES DE SUBSTANTIFS CHINOIS. 

I" CLASSE DE SUBSTANTIFS. 

Cette classe de substantifs est la plus nombreuse. Elle comprend tous lea 
substantifs simples, c'est-à-dire tous ceux auxquels on n'adjoint aucun terme 
auxiliaire ou explétif. Nos lecteurs n'oublieront pas qu'il n'y a point d' article, 
en chinois, comme, du reste, dans toutes les langues trèa-ancienncs (t). 
exemples : 

A Jên, l’homme, homo. i ToS . la terre, terra. 

3C Fou , le père, pater. Sïn , le cœur, cor. 

# Koù, la mère, mater. TfC Choùy, l’eau, aqua. 

rf Tsè , le (Ils, films. A Hè , le feu, ignts. 

A Tien , le ciel, calum. . ^ Cheôu , la main , manus. 

I Ouâng . le roi, rex. H Tuf. la lune, luna. 

X Tu, la marguerite, lapis pretios. 

II* CLASSE. 

Cette classe comprend tous les substantifs auxquels on ajoute communé- 
ment le terme explétif Tsè îf 0 Ce terme explétif sert ici à indiquer l’une ou 
l'autre des trois choses suivantes : 1° que le substantif est pris dans un sens 
général, indéterminé; 2° que ce mot chinois est un véritable substantif; 3° que 
les mois de cette classe ne deviennent presque jamais adjectifs. Le terme ex- 
plétif Tsè J' s'ajoute de la même manière après les substantifs doubles ou 
composé», et y remplit le même office. 

EXEMPLES : 

J] -f Taô tsè , le couteau, cultrum. 

0 -f- Je tsè , le jour, dies. 

'$£ -f- Niù tsè , la femme, mulier. 

St dp, Ton tsè , le ventre, venter. 

0 -J- Keüu tsè , la bouche, os. 

Iir CLASSE. 

Celte classe renferme les substantifs qui sont presque tous suivis du mot 
auxiliaire Teffu Pj| 0 Ce terme auxiliaire se place, en général, après les noms 

(1) Nous engageons, avec Instances, les Jeunes sinologues à graver dans leur mémoire les carac- 
tères chinois de ces exemples, avec leur prononciation accentuée, et à s’exercer à les écrire. Ces 
caractères sont simples et faciles à retenir. 


(S ■J* Bln tBè , le nom, nomen. 

A ï Foû tsè , le maître, magùter. 
S -Ji Kiün tsè , le sage, sapiens, 
ü -f. FS tsè . la méthode, methodus. 
$1 -J", Kè tsè , le fruit, fmetus. 
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qui désignent un objet de forme ronde, circulaire, solide, unie, etc., et après les 
objets matériels. Souvent aussi ce terme auxiliaire détermine le véritable sens 
du mot radical. 


exemples : 


Tfc 90 Mou teô'n , le bois, lignum. 
fi 90 Chë teô'u , la pierre, lapis, 
fî 90 Cbé teô'u , la langue, lingua. 
B 90 JS teô'u , le soleil, sol. 

$$ 80 Souda teôn , l’ail, allium. 

ÎT 90 Hin teôu, le chef d'orchestre. 


T 80 Yâ teôu . la servante, andlla. 

80 Laÿ teôn . la mamelle. 

A 90 Foü teôu , le chef, dux. 

$ 50 Tchè'n teôu , l'oreiller, cerctc. 
fil 80 Hà teôu . le port, portes. 


IV CLASSE. 

Nous groupons, dans uno môme classe, six espèces de substantifs, auxquels, 
par uno pensée identique, on ajoute un terme auxiliaire spécial, qui indique 
soit un emploi, soit une profession mécanique ou intellectuelle, soit l’individu 
ou même toute une classo d’individus. Dans cette quatrième classe, un mot 
exprime l'action, l’autre désigne l'agent de cette action. 


/ft E Moü tsidng, le charpentier, 
faber. 

5 E Cbé tsidng, le tailleur de pier- 

re, lapicida. 

X E Kong tsidng, l’ouvrier, opifcx. 

6 E tn tsidng, l'orfèvre, argenta- 

rius. 

ffi E Tông tsidng , le chaudronnier, 
œrarius. 

8 E Hâj tsidng, le cordonnier, su- 
for. 

J$t E PJ" tsidng , le corroyeur, corfa- 
rius. 

E Sÿ tsidng, le plombier, p lum- 
barius . 

0& Tfc E Nÿ choùy tsidng. le maçon, 
cementarius. 

i E Toû tsidng. le potier, figulus. 
% E Ouà tsidng, le tuilier, tegula- 
rius. 


TiS tsidng , le forgeron , ferra- 
rius. 

j|£ E Hod tsidng , le peintre, ptcfor. 
ffî E Tiâo tsidng, le graveur, seulp- 
for. 


i A Tehoù jèa, le maître, hems. 

A Lân jên, l’homme, vir. 

’X. A Nié jên, la femme, mulier. 

A A Foü jên , l’épouse, uxor. 

E A Tsidng jên, l'ouvrier, artifex. 
uÿ A Cbé jên , le poète , poefa. 

(iSs A Meÿjên, l’entremetteur, pro- 
xeneta. 

{fl, A Tcheffu jên, l'ennemi, inimicus. 
A Gënjên, le bienfaiteur, bene- 
factor. 

SE A Tehén jên, le témoin, testes, 
âî A Tchtfy jên, le satellite, satelles. 
HA Tsoùy jên, le pécheur, pecrafor. 


exemples : 

1Ë 


/ 
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â A 

£ A 

X* 

J5 A 
AA 

SA 

& A 
(ê A 

« A 
AA 


Le nombre des mots primitifs de la langue chinoise étant très-restreint, on 
les a multipliés par les inflexions de la voix et par les aspirations. Il en résulte 
un bon nombre de termes homophones dans la langue orale. Chaque terme, 
chaque idée ayant son caractère spécial, aucune équivoque n'est possible dans 
la languo écrite. Pour éviter, au contraire, dans le langage parlé, l’amphibo- 
logie qui proviendrait soit de ces termes homophones, soit des mots qui pour- 
raient être pris comme verbes, on fait un usage assez fréquent de mots doubles 
ou de mots composés. L’équivoque, qui serait possible i l’égard de l’un de ces 
mots tout seuls, ne l’est plus quand ils sont réunis. 

De ces mots doubles ou composés, il en est dont les deux termes sont tout 
i fait synonymes ou à peu près. Dans d’autres, le premier mot renferme l’idée 
principale, cl le deuxieme, une idée accessoire. Unis ensemble, ces deux mots 
rendent la pensée d’une manière plus vive, plus claire et plus nette. Il y a 
une série de mots doubles dont les deux termes forment toujours entre eux 
une antithèse. En français cette classe de mots est unie par une des particules 
conjonctives et, ou. Ces particules ne se rendent jamais en chinois. 

Les mots doubles ou composés peuvent, ainsi que les mots simples, selon 
leur position, devenir adjectifs, verbes, etc. (l). 


K} jên , le mendiant, mendi- 
c us. 

Ouên jèn, l’homme lettré. 


Kong foû , le travail , a pus. 

Hin foû, le porteur, bajulus. 
Tchâng fou , le mari , maritus. 
Lông fou, le laboureur, agri- 
cola. 

Tiïo foû, le porte-faix, gcrulus. 
Kiao foû , le porteur de palan- 
quin , lecticarius. 

Toû foû, le batelier, navicular. 
Jêa foû , le serviteur, famulus. 


7K ^ Choùy cheèu . le marin, nauta. 
fft F' Tcbouïn cheèu, le rameur. 
iS ^ Paô cheoù , le canonnier. 
t!f ^ Choû eheoù , le copiste , libra- 
rius. 

IS % Joü kiâ , la secte de Confucius. 
iS Taô kiâ , la secte de Laè tsè. 
H 'M Lông kiâ, la corporation des 
laboureurs. 

fi 1 St Ÿ kiâ , la corporation des mé- 
decins. 


fî 3; Ÿ sën , le médecin , medicus. 
Æ Æ Sien sën , le maître , magister. 


V e CLASSE. 


(I) On trouve, dans 1rs livres anciens, des mots composé* qui étaient primitivement, les uns, des 
termes poétiques, les autres, des expressions allégoriques. L'usage les a consacrés. Ainsi on dit : 

Tien niû A , la tille du ciel, pour l'hirondelle. 

Foû yuên Hf SI , le jardin de la ville, pour le préfet. 

■ *. , S 

• \ 


’ .y 

y 

► 


‘r. 

•> 
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EXEMPLES : 

1 * 

S. 1? se. la pensée, le dessein, S 5(c Ÿ châng, le vêtement, vestis. 

mens, consilium. ’Ü Wi Ÿ fott, le vêtement, vesfù. 

!Sl /ÿ Pffng yeèu, l’ami, amkus. ,S. |fi Gën yeou, la faveur, favor. 

Mî. l'utilité, utihlas. S Oaén yü, la peste, pestis. 

ip lüf yâ tchèî, la dent, tiens. 

V 

9*s Eùl tô. l’oreille, ourts. I 82 tÉ Kÿ ?in, la mémoire, mctnoria. 

HS (S Yèn tsïn, l'œil, ocitlus. Çfr Hiâo Vin. la piété, pietas. 

4s Pèn fén, le devoir, munus. 

J* 

3C Fou moù, lo père et la mère. H S May maÿ, le marchand en dé- 
S 4 Lân nié, l'homme et la femme. tail. 

jfi Tien tÿ, le ciel et la terre. -Jt; Ché feÿ. le bien et le mal. 

5t tfl Hiông tÿ, le frère aîné et le ^ £5 Tchïug touàn, le bien et le mal. 

frère cadet. _fc T Châng hiâ, le haut et le bas. 

15 Tông sÿ. l'Orient et l’Occident. &. fà Tsù yeéu, la droite et la gau- 

4J ÿ Haè taÿ, le bien et le mal. chc (l). 

VI* CLASSE. 

Cette classe de substantifs, assez nombreux et assez élégants, offre une 
grande analogie avec un certain nombre de mots anglais composés, v. g. roc* 
fit h, poisson de rocher; bloody-bay, baie du sang; bank-biil, billet de banque; 
sea port, port de mer, etc. Si l’on transposait un mot, le sens serait tout 
changé, et quelquefois même les mots n'auraient plus de sens. 

exemples : 

§ )Jl Cboü fâng , la bibliothèque. 

Littér. : la maison des li- 
vres. 

jpf Tien chên, l’ange. Lift.: l’es- 
prit du Ciel. 

$ Ê8 Tsào fan, le déjeuner. Lift. : 
le riz du matin. 

Mp ÊR Où fân, le dîner. Lift. : le riz 
. du midi. 

(I) On déliant* généralement anus ce nom, en Chine, Ici domestique». 
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BiÊ Ouàn fân . le souper. Lift. : le 
riz du soir. 

X i. Tien tchoù, Dieu. Lift. : le Sei- 
gneur du Ciel. 

%. Kià tchoù, le maître. 

P Y KeSu tsây, l’éloquence. Lift. : 
l'habileté de la bouche. 

^ "jè Tien tSng , le Ciel ou le pa- 
radis. 


* 


LANGUE 

ffT 81o tff, la Toi. Litt. : la vertu 
de la foi. 

S fë Ouâng té, l'espérance. Litté- 
ralement : la vertu de l'es- 
pérance. 

Ü fj£ Gif te, la charité. LUI. : la 
vertu de la charité. 

Llm mou, le prêtre. Litl. : le 
pasteur de l’âme. 

«a Liés yoü, le purgatoire. LUI. : 
le lieu de la purification. 
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flï Chè kô, une primeur. Litl. : le 
fruit du temps. 

A Ht Ouày kiaé, le paganisme. Litt.: 
la religion du dehors. 

a» US kiaé, l'hérésie. Litt. : la 
religion qui a brisé. 

M Tsé taé, l'erreur. Litt. : la doc- 
trine de gauche. 

Jî £ ft Tien tchoù kiaé, le chris- 
tianisme. Litt. : la reli- 
gion du maître du Ciel. 


Vil* CLASSE. 


Les Chinois ont eu l'ingénieuse idée de grouper sous certains chefs carac- 
téristiques les noms des différentes familles qui composent l’histoire naturelle. 
C’est comme une division par famille, qui aide singulièrement à retenir tous 
les noms qui en font partie. Ainsi , les noms d’arbres ont été groupés sous la 
clef d'arère; ceux des plantes sous la clef du mot herbe, plante; ceux des pois- 
sons sous la clef de poisson, etc. Chaque fois qu'on rencontre un caractère 
ayant une semblable clef, on sait d'avance qu'il s’agit généralement d'un 
arbre, d’une plante, d’un poisson, etc. Il ne reste plus que l’espèce à déter- 
miner. 

EXEMPLES : 

fëî Pê chou , le cyprès, eupressus. 

^ Lf chou, le prunier, promu. 

TSo chou, le pêcher, malus per- 
sied. 

SÊ IM Lÿ chou , le châtaignier , cas- 
tanea. 

SI }$} Lÿ choû, le poirier, pirtu. 

Séng chou, le pin, pinus. 

SI LJ yû . la carpe, carpio. 

VIII* CLASSE. 

En ajoutant à certains verbes chinois la particule tohë , qui, ille, on 
obtient une classe de substantifs assez nombreux. Cette particule fait du verbe 
une espèce de participe présent, que l’on emploie substantivement. Ce genre de 
substantif est élégant et même énergique en chinois. Toutefois on n'en fait 
guère usage que dans la langue écrite. Ainsi, croire, credere, se dit en chinois 


SS .®, K6 yû, la morue, morua. 

UJ ,® Chê yû. le maquereau, scomber. 
frj? f(i, Châ yû, le requin, squalus. 

0y. f$. En yû, la baleine, balœna. 

Hoà cbë, le marbre, marmor. 
Ï5 ta chë, le jade, 
lÿ rfi Tchey chë, le jaspe, jaspis. 
ïî Ts S chë , le kaolin, magnes. 


. s- 
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sfn fiîo Si l’on ajoute à ce verbe la particule tchë , on aura : «in tchë, 
le croyant ou celui qui croit, credens. 


ts* 

as 

« s 

«s 


S!n tohë, le fidèle, credens. 

Sy tchë, le baptiscur, baptista. 
Chè tchë, l’envoyé, legalus. 
Kofi tchë. Celui qui soulTre , 
patient. 

Kÿ tohë, celui qui a faim, esu- 
riens. 


fl s 

#«s 
Æ & 


Ko tchè, celui qui a soif, siftetu. 

S Yeôu tsâ'y tchë, celui qui a 
du talent, doefuj. 

S Yeèamao tchë. celui qui est 
beau, p ulcher viru. 

S Sèn oü tchë, celui qui crée, 
créator (l). 


IX* CLASSE. 


Voici une classe de mots doubles ou composés, qui a un cachet exclusive- 
ment chinois. Soit dans la langue parlée, soit dans la langue écrite, on en fait 
un très-grand usage. Celte classe de mots est fondée sur les idées générales de 
la cosmogonie chinoise, en conformité avec les maximes des plus anciens rois du 
pays. Dès les temps les plus reculés, les Chinois, à tort ou à raison, ont cru 
trouver des rapports entre le ciel et la terre, entre les choses spirituelles et les 
objets matériels. Ils ont établi de la sorte des distinctions plus ou moins systé- 
matiques que l’on trouve à chaque page de leurs anciens livres. Tous les mots 
composés de cette classe de substantifs sont employés comme noms collectifs, 
indiquant la pluralité, la totalité. Chaque fois que l’on cite ou que l'on ren- 
contre un de ces termes collectifs, il est évident que la phrase doit être enten- 
due ou traduite au pluriel. 

Ainsi, par exemple, la Chine était autrefois divisée en neuf grandes provinces 
que l’on désignait par ces mots : Kieèu Tcheôn jl, , les neuf régions. Au- 
jourd’hui encore, un Chinois se sert de ce mot pour désigner tout l’Empire 
actuel. — Les Chinois ont coutume de rapporter en général toutes les couleurs 
A cinq espèces, où së jE fi , quinque colores. Si l’on veut dire en chinois 
toutes les couleurs sans exception, on dit simplement : où së 7i ff 1 , . les cinq 
couleurs. Pour les Chinois, les éléments pris dans leur généralité sont au 
nombre de cinq : où hîn 2L ÎTo A présent encore, il suffit d’employer cette 
expression pour désigner tous les éléments sans exception. 

Nous avons fait un recueil , en forme de tableau , avec une explication his- 


(1) Quelques substantifs 

Verbe actif . 
Tsëo jj§ , créer. 


sont tonnés comme le suivant : 

Verbe passif. 

Cheon t*&> 3 SS , être 

créé, creari. 


Substantif. 

Cheon tsfio tÿ 5Ï SÊ 6S . 

les créatures, creatura. 
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torique, de cette sorte de noms collectifs chinois, les plus usités, en suivant 
l’ordre des nombres cardinaux. Nous renvoyons ce tableau à la fin de la Gram- 
maire, où l'on pourra le consulter quand besoin sera, sous la note G, avec le 
le titre de: Tableau des noms collectifs doubles ou composés, selon leur ordre 
numérique. 

III. — DU GENRE DANS LES SUBSTANTIFS. 

Louÿ ®(i). 

La juste application des genres est une des grandes difficultés dans l’étude 
des langues. Cette difficulté n’existera pas pour un jeune sinologue. La langue 
chinoise n'admet aucun genre ni dans les nom communs ni dans les adjectifs. 
Lorsqu’on a besoin d’établir la distinction du sexe parmi les êtres intelligents 
ou inintelligents, on se sert de quelques expressions particulières, que l’on 
ajoute au nom dont on veut déterminer le genre. 

Ainsi, le mot lân ou nttn §} désigne, en chinois, les êtres intelligents du 
sexe masculin. On dira: Un homme, lân jèn §} A; un jeune enfant, lân 
onâ ouà J? 51 jlÉ OU lân fa hiây ® Le mot niù A indique le 
sexe féminin : une femme, niù jèn AA; une petite fille, niù ouS onâ 

A 5i 5É„ 

Les noms qui expriment la parenté, l’alliance, sont exprimés en chinois de 
manière ù désigner toujours le genre. Lo mot générique tsib M , indiquant 
la parenté, est aussi un terme afTeclucux que les enfants ajoutent presque tou- 
jours au nom des parculs en parlant d’eux. Mon père, meus paler, ngô tÿ foi 
taïh JJ 65 3C SI ; ma mère, meo mater, ngô tÿ moù tsîh fü (Kl M Mo 

Quant aux êtres animés et inintelligents, il y a pareillement quelques terme 
spéciaux qui désignent les sexes chaque fois que le nom commun ne le fait pas 
suffisamment. Ainsi, les mots kông et moù t££ servent & désigner les 
quadrupèdes miles; les mots pîh et moù •$, les quadrupèdes femelles. 
U mot hiông M. désigne le mâle chez les oiseaux, et celui de tse jfcf . la 
femelle. 

En général, la langue chinoise écrite est fort riche en expressions variées. 
Elle n’a pas seulement des caractères pour désigner le sexe des êtres animés, 
mais elle en a pour marquer, dans un grand détail, leurs qualités ou leurs 
défauts. Par exemple, mà veut dire cheval ; pâ . un cheval de 8 ans; 
hân S? . un cheval de 0 pieds de haut; chnén &ll| , un cheval doux: 1S ïif , 


(1) On désigne, en chinois, Ici genres de celle manière : 

Genre masculin : Lân loûy ÎK ou jâng loûy fié JSo 

— féminin : Hiù loûy A 3fft ou fa loûy F» îft= 

— neutre : Où loûy M IBo 


r 
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cheval blanc dont la queue est noire. Le même caractère, avec une légère va- 
riante, exprime ces differentes qualités. 


IV. — DU NOMBRE DANS LES SUBSTANTIFS. 
Sou #fco 


I. Du nombre singulier : 


Tân sou , ou 

Chaô sou 'J/ 


Le singulier, dans la langue chinoise, n’a aucun signe particulier, tous les 
mots chinois étant invariables. 


II. Du nombre pluriel : Tô sou $ 

Le génie de la langue chinoise est tel que, très-souvent, on n’emploie au- 
cun signe pour désigner le pluriel, sans qu'il en résulte d’équivoque. L’en- 
semble de la phrase, le contexte, indiquent, en général, d’une manière assez 
claire le nombre pluriel. 

Cependant, lorsque l’on veut marquer le pluriel en chinois, il y a cinq ma- 
nières de le faire : 

1° Dans la langue parlée, on emploie souvent le mot mên fR, qui s’ajoute 
soit au substantif, soit au pronom personnel. Ainsi: l’homme, jôn A; les 
hommes, jên mên A ; je ou moi, ngà Ss ; nous, ngô mên fFL, Dans 
la langue écrite, on emploie souvent la particule tèn , au lieu de mên j|"J : 
nous, ngô-tèn 3S 

2° Le pluriel se fait souvent, en chinois, comme dans l’hébreu, par la simple 
répétition du mot au singulier. Ainsi : 

A jôn, l’homme, homo. 

A A jên jên, les hommes. 

A tien, le jour, dies. 

X A tien tien, tous les jours, cha- 
que jour. 

^ niên, l’année, awius. 

ïfc niên niên, tous les ans, cha- 
que année. 

flï chê, le temps, tempus. 

SMÿ chê chê, en tout temps, tou- 
jours. 

tA ke, le moment, momentum. 

3° Très-souvent, en chinois, soit dans la langue orale, soit dans la langue 
écrite, le pluriel est suffisamment indiqué par des noms collectifs qui se pla- 
cent les uns aiwri le substantif, les autres après. La position de ces mots 


M M ke kë*, tous les moments, à 
chaque instant. 

% kit. la famille, familia. 

'M % kià kiâ, toutes les ramilles. 

IÜ tchoû, le lieu, locus. 

(fi 4Ü tchoûtchoû, partout, en tout 
lieu. 

f@ ko, un, unum. 
fl f® ko kd. chaque, chacun. 

-fi tse , caractère, carader . 

^ ^ taé tsé . tous les caractères. 
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collectifs ne peut être intervertie à volonté; on changerait le sens de la phrase 
en le faisant. Voici les principaux de ces collectifs qui font le pluriel. 

Les six noms collectifs suuionig se placent toujours avant le substantif. 

Tô % , un bon nombre, beaucoup, multùm , mufti; bien des gens, multi 
hominum, tô tô tÿ jên > $ fiil Ao 

Tchông jfc, tous, omnes; tous les hommes, chacun, tchdng jên 5s A ; 
tous disent, omnes aiunt, tchông jên ohô A DÛ; tous les chrétiens ne 
sont pas des saints, tchông Idaô jeôu poü ché chén jên tk /fi M 

BAo 

Tohoû, Üf tous, omnes; tous les philosophes, tohoû tsè JS -f ; toutes les 
familles, omnes familiœ, tohoû kià : tous les moyens, omnes modi, tohoû 

pân IM 4 üo 

Soû », nombre de, plurimi; quelques, aliquot; nombre de gens, soû jên 
tfc A ; quelques jours auparavant, soû jë tsiffn P 

Kÿ M ■ quelques, aliquot; quelques hommes, kÿ kô jên S f[3 A : quel- 
ques paroles, kÿ kiû hod M fi] i$o 

Chou tous, beaucoup, omnes, plurimi. (Co dernier mot collectif ne 
s’emploie guère que dans les livres.) Tous les lettrés, ohoû eé 

Les cinq noms collectifs suivants se placent toujours apres le substantif. 

Toû 85 , tous, omnes, omninù. Les hommes et les femmes sont tous venus, 
lin niû toû la} leio •)) 48 ^ 7 i tous venaient le féliciter, jên toû la} 

hô ts a a # a m 0 

Souvent on sous-entend le sujet, et l’on dit simplement : ils sont tous venus, 
toû la} leio 85 To II n’en veut pas du tout, toû poü yaô MM 7* l?o 

Kiây 7? , tous, omnes. Tous les hommes ont des frères, jên kiây yeôu 
hiông tÿ ASéülo 

Kiû fj\ . tous, omnes. Son père et sa mère sont tous morts, foû moù kiû 
kô ohé leio K # ffl Ih Üt 7 o Les vers des trois amis sont-ils tous ache- 
vés? aân hiông ohë kiû ouin leio mô? Zi % 5# {!( 52 T ® ? Toutes ces 
raisons sont de purs prétextes, tohe sÿ hod kiû ché ché taff jj ® pj {iî 

fêfi uij» 

Hân (ou) hiên tous, omnes. Tous les royaumes sont en paix, oudn 
kouë'hiên Un 3S |Ü 5jî 0 

Kiên 3jt, tous. Sa vertu et sa beauté sont égales, te mao kiën tsuê’n 

4° Il y a, dans la langue chinoise, certains mots qui désignent par eux- 
xiêmcs fa multitude, la foule, une agrégation. Comme les noms collectifs, ces 
mots chinois font aussi l'effet du pluriel. Il faut en dire autant des noms de 
nombre. 

Ainsi les mots min i4 , peuple, kiffn ff. , troupeau, pë 15 , cent. 
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tsien rf- , mille, ouân $î , dix mille et autres noms de nombre, indiquent 
suffisamment le nombre pluriel dans une phrase. 

Pë kouân xf *[’,* . les cent mandarins, c'est-à-dire tous les mandarins. 

Ouân min .ti; , les dix mille peuples, c’est-à-dire tous les peuples. 

Tous les substantifs composés de la IX* classe sont regardés comme des 
noms collectifs, et ils font en chinois la marque du pluriel. 

Pareillement, en chinois, Vunivcrsalité se désigne souvent et même plus élé- 
gamment par deux négations, ou poü J® ÿfi ou mô poü ^ Exemple: 
Chacun sait, quisque scit, se tourne en chinois par: il n’est personne qui ne 
sache: ou yeôu jên pou tohë tâo W A êp fai jîiî. littéralement : non 
esse homo non sciens. Les mots oü et pou sont les deux négations. 

Dieu est partout. En chinois, il est plus élégant et plus expressif de dire : il 
n’est aucun lieu où Dieu ne soit pas. Tien Tohoù oü sà poü tsay A jfc 
ÜÇ rf : Dieu sait tout: il n’est rien que Dieu ne sache. Tien Tchoù oü sà 
poü tohë A ± fût ÿp 

5° On se sert, mais surtout dans les livres, de quelques comparaisons, qui 
font l’office du pluriel par leur idée d'agrégation. Par exemple : joü lin 4H . 
comme les arbres d’une forêt ; joü châu &1 ll| , comme des montagnes. 

Jên ehàn jên haÿ A Ul A ïS , udc grande multitude d’ hommes. 

V. — DES AUGMENTATIFS ET DES DIMINUTIFS EN CHINOIS. 

Dans les langues à flexions, il y a deux manières d'exprimer l'augmenta- 
tion ou la diminution du sens, soit dans les substantifs, soit dans les adverbes. 
La première consiste à employer quelques particules adverbiales , comme celles- 
ci de la langue française : bien, fort , Dès, peu, guère, etc. La deuxième est 
l'emploi de mots à terminaisons particulières. Ainsi, aiguillon, médaillon, sont 
des augmentatifs d’aiguille, de médaille; grandiose est un augmentatif de grand ; 
maisonnette, fillette, sont des diminutifs de maison, de fille. 

En chinois, on sc sert de particules que Ton ajoute au mol. Voici les onze 
particules d'un usage plus frequent pour former les augmentatifs. Ces particules 
ne peuvent être employées indifféremment l’une pour l’autre, bien que, dans 
les exemples ci-dessous, leur signification puisse sembler la môme. L'usage, 
indique peu à peu à un jeune sinologue la manière de s'en servir. Ces parti- 
cules ont aussi, quant au degré de signification, une valeur différente; sans 
parler de l’euphonie, on ne peut, dans notre langue française si moite, faire 
ressortir les nuances de signification de chacun de ces mots chinois. 

t r# série. — Augmentatifs chinois. 

1° La particule tay est souvent employée. 
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EXEMPLES I 

Vous venez Ms-matin. Hg/ laÿ té ta/tsào 5j£ îï Je 
Ne soyez pas si modeste. PoS yaô ta/ kiè'n sJ* Al Wtc 
Scs lèvres sont frés-vermeillcs; il n’a pas de barbe. Tsoüy ohang ta/ kouàng; 
mô yeôu hoû tsü _t Ac 36 o tS U Ÿo 

Voilà une chose (rds-singulière. Tchê ta/ k/ leào yî ÜC «f To 
2* La particule ebén § est d'un fréquent usage dans les livres, surtout 
dans les livres classiques. , 

exemples : 

La malice du fourbe est plus redoutable que la panthère. Kiën jên tobë ngô 
ebén yû tcbïy 4f A &. ÿ Vio 

Cela est bien étonnant ! Cbén ebé kÿ‘ kouây 3Î Æ h? tïo 

Il n'est pas bien perspicace. Ouên 1/ poü ebén tong teôu 3St SI ^7» 

S xS i§o 

3* La particule tsoüy lu qui veut dire: (rds, bien, beaucoup, s'emploie 
autant dans la langue orale que dans la langue écrite. 

EXEMPLES I 

Cela est admirable. Tsoüy miâo là h$i 0 
Très-grand. Tsoüy té fiï Ac<, 

Cela est excellent. Tsoüy bào lu ’ij' 0 \ 

i° La particule tsuè , bien, grand, beaucoup, absolument, s'emploie 
également dans la langue orale, mais plus encore dans la languf écrite. 

EXEMPLES : 

Le conseil est bien bon, consilium optimum est. Tsuê mibo tÿ tohoù / fg 

fÙÎMo 

Il n’y avait aucun homme , ne quidem tinus homo. Tsuê oü ÿ jên IS J* 

-A. 

Ce lieu est absolument désert, locus desertus. Tsuê oü jên kiü f2 A lêia 
5" L’adjectif haô if , bien, bon, etc., s’emploie souvent comme augmen- 
tatif, mais avec le sens de l'étonnement, de l'admiration. 

EXEMPLES ; . 

Qu’il est grand! Haô ta if ACo 

Quelle grande sottise! Haô hoû chfi if ^ 

6° La locution ehë fén ~\~ if . dix parties, est d'un usage très-fréquent, 
-oit dans la langue parlée, soit dans la langue Écrite. 

EXEMPLES : 

Louer beaucoup quelqu'un , fmpensé laudare. Chë fën tsan me/ ta , 

s 
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Il avait l'air très-fin , erat n itidus et omatus. Béa té ohë fiên tsïn sieôu , 

Ê. ® ^0 

7" L’expression pou k<S êf* iS , au-delà de tout, fait un augmentatif très- 
énergique. 

EXEMPLES I 

Juste au plus haut degré. Kong taô poü ko tÿ , S jS'F 1 fi5o 
Il est ennuyeux au possible, molestissimus homo. Laè tao poè ko 35 PJ 
7 î&o 

8° La particule te icS , bien, beaucoup, est surtout employée dans les livres. 
Elle est comme une variante de ta/ A, quant au sens. 

EXEMPLES i 

J'ai bu trop vite. Taieôn te tchëkÿ leào ÎB T o 

Vous prenez les choses trop à coeur, n unis afficeris. Hgÿ ÿ të tô sïn fÿ 

9” La particule augmentative kÿ S est plus spécialement en usage dans 
les livres. 

EEEMPLES : 

C'est bien parler. Chô të kÿ ohé Ëü fir & 0 

Rien n'est plus risible, nihil cachinnis dignius. Tohé ÿ kâ siâo kÿ leào *2 é fl 

WéUS 7o 

10° Les particules ohë ou ohë %% et sè 5E produisent en chinois un 
sens augmentatif analogue à celui de nos mots français : mourir de joie, de 
tristesse, tuer quelqu'un de douleur. 

EXEMPLES ; 

Il est aimable à faire mourir. Ché gaÿ tëjên ohë tÿ S 15 A S ftff 0 
Vous êtes trop simple. Rgÿ ÿ ohë laè ohë leào ffc ^ 35 ïf 7o 
Il meurt tout en vie. Të hô hô sè fit }§ î§ 

11° Le mot chëng _t sert aussi d’augmentatif, soit dans la langue parlée, 
soit dans la langue écrite. 

ULirLU : , 

t»A 

Il a un peu plus de dûp-sept ans. Chë tsy soéy ÿ chàng "f" -fcj _fc 0 

2° série. — Des diminutifs en chinois. 

1° Le mot chinois eftl SJ (enfant, petit) ajouté à un substantif, sert à 
former une classe nombreuse de diminutifs ..surtout dans la langue orale. 

EXEMPLES I 

Un petit enfant, parvulus. Hiây cûl ÏM Ho 
Un petit coffre, arculo. Hô eûl â Sîo 
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Une petite table, mensula. Tchôeûl Si > 

Un caillou, tapitlulus. Chë eûl fi Si „ 

Une petite pierre précieuse. T6 eûl HL 51 o 

2° L'adjectif aiào <]>, petit, répété, forme le diminutif tout petit tout 
petit, ou un petit peu. 

exemples : 

Un tout petit couteau. Siào aiào taô tsè >Ja >Jt JJ -f 0 
Il est très-jeune. Hiên kÿ aiào aiào if $£ »J' (Se dit au physique et 
au Ûguré.) 

3“ Le mot aÿ ® veut dire : un peu, quelque peu, parùm. Si on le répète, 
on aura un diminutif expressif, en usage surtout dans la langue orale, aÿ sÿ tÿ 

O 

exemples i 

U va un peu mieui. T S hào leào aÿ flfl if T So 

Il y a un peu d’inconvénient. Yeoù aÿ poü hào 4î S 'l' if o 

Un tout petit peu. Ÿ sÿ aÿ tÿ — ® ® f$ 0 , 

4* Le mot tièn 2j$, point, punctum, répété, a le même sens que le pré- 
cédent, un touf petit peu, ou très-peu. 

exemples i 

Très-peu d'eau. Ÿ tièn tièn choùy — SS SA tKo 
Un tout petit peu de vin. Ÿ tièn tièn tsieèn — SS SS tS a 

5* Les mots suivants répétés forment aussi chacun un diminutif, savoir : 
lié JB- , sÿ £9 , onÿ (&, chaô fft . etc. 

EXEMPLES I 

Savoir très-peu. LiS lio tchë taô JB- JB- jfio 

Il a tout raconté en détail. Sÿ sÿ ch5 leào ÿ pien &B ifS U£ T — 

J eu ai entendu quelque petite chose. Littir. : J’ai entendu, en somme, une 
ou deux paroles. Lié ouên ÿ eûl Kl — H 0 

Prendre une petite collation. Siào tchô sàn peÿ rjv K EL 

6" Les Chinois font des diminutifs assez élégants, en se servant des noms 
de mesure, de poids, etc., dont on indique une petite quantité de l’un d’eux. 

EXEMPLES : 

Les petits enfants savent tous que cela est mauvais. San tche tffcg tsè kiây 
tchë ko ou HKSt’fif&iPr Mo 

Si j’obtiens un peu d’avancement. Tà’ng té ÿ teén tain f^î — fj’ jü. 
Il était un pou excité par le vin. Ta yeèu sàn fan taieèo hin fJlfsEEJ)' 

ÎBSo 
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Ayez un peu de patience. Tchè ché jèn laÿ aân fën B jr. 

II n'a pas un brin ( littèr . ; un poil) d'humanité. Ou f bào taïb lÿ — * 

mmm Q 

VI. — DES SUBSTANTIFS OU NOMS COMMUNS DEVENANT, FAR POSITION, 
ADJECTIFS , VERBES, ADVERBES. 

Ce mécanisme si simple, si ingénieux, qui consiste à faire jouer divers rôles 
dans le discours à un môme mot, est surtout l’apanage de la langue chinoise. 
On trouve sans doute dans plusieurs langues des cas de ce genre, mais ils ne 
sont pas d'une application aussi étendue, ni aussi fréquente que dans la langue 
chinoise. Par cette règle de position des mots, la langue chinoise acquiert une 
souplesse et une abondance excessives. Avec un petit nombre de mots, les Chi- 
nois ont su exprimer toutes les idées, de môme qu’avec un nombre très-limité 
de traits, ils ont formé un corps merveilleux d'écriture. 

Nous allons donner quelques exemples de ce mécanisme de la règle de po- 
sition, appliquée aux substantifs ou noms communs. Nos lecteurs auront ensuite, 
à chaque pas, dans le cours de leurs études sinologiqucs, l'occasion de faire 
les remarques de ce rôle des mots chinois, selon leur place dans le discours. 

l r * série. — Noms communs devenant, par position , adjectifs. 

La nature humaine, humana natura. Jên sin A tto 

Le genre humain, humanum genus. Jên louy A ®c 

On voit dans ces exemples le substantif homme, jên A. devenu l'adjectif 
humain, ne. 

Yuên tsouy )$, fp, le péché originel. Le mot yuôn signifie: origine, ra- 
cine, source. Dans ce cas, il devient l'adjectif originel. 

Yàng joü ^ 1^ , ovilla caro, viande de mouton. 

Pèn j /fc ® . propre intention. Le mot pèn, racine, devient l'adjectif 
propre, personnel. 

Nieôu joü ^ $jj. Bovilla caro, viande de bœuf. 

Tchoü joü $J. Porcina caro, viande de porc. 

Kÿ joü £5 . Gallina caro, viande de poule. 

Chacun des substantifs yâng, mouton, nieôu, bœuf, tchoü, porc, kÿ, poule, 
est devenu ici adjectif. 

2® série. — Substantifs ou noms communs devenant, par position, 
verbes actifs. 

Les substantifs, qui deviennent verbes actifs, changent, en général, leur ton 
ordinaire; ils passent au 4* ton, au kiû chën ® . qui est celui du mouve- 
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ment. En bonne règle, on devrait mettre un accent & ces caractères pour indi- 
quer ce changement; on ne le fait guère que dans les livres élémentaires à 
l'usage des étudiants. Les substantifs, qui deviennent verbes actifs, sont fort nom- 
breux. Il en est qui, non-seulement changent de ton et d'acception, mais de 
prononciation. Ainsi le mot 4JI, musique, musica, deviendra 18, se réjouir, 
latari. 

EXEMPLES t 

1* Par le changement de ton : 

Régnez dans mon cœur. Onâng tsaÿ ngô sïn Ion; 3Î -ÏE ifr i*îo 

Lemotonîog roi, rex, est devenu ici le verbe régner, ouàng. au 4* ton. 

Il n'y a pas de nom par lequel on puisse le nommer. Où mtn kfi min lÿ 
PT «o Aon est nomm quo possint nominare (eum). 

Le peuple ne trouva pas de nom à lui donner. Htn ou ièn min yên R M 
Populus non potuit nominare ex im. 

Dans ces deux exemples, le substantif mîn 33 . nom, nomen, est devenu le 
verbe nommer, désigner, au 4* ton. Le mot yen qui termine ce dernieç exemple 
est purement euphonique et ne s’emploie que dans la langue écrite. 

11 peut se marier. Tjfkô’ tsÿ'tsÿÿ pf Jj^ 0 

Le substantif tsy 3c , épouse, uxor, est devenu ici le verbe épouser , se ma- 
rier. Le mot final ÿ est pour la cadence de la phrase. 

2° Par le changement de prononciation. 

EXEMPLES t 

Il entend la musique sans se réjouir. Ta ouên yô pou lô fit B3 $$ $to 

Le mot yÔ, musique, est devenu lô, lœtari. 

Marquer un criminel du fer chaud sur la figure. Tsÿ tsé $4 Le mot 
tsÔ épine, spina, est devenu ici le verbe tsf, acu pungere. 

Députer quelqu’un. Tà tchay jên fl* H Ao Le mot tchâi âi erreur, er- 
ror, est devenu le verbe tchay, députer, envoyer, ablegare . 

Publier un édit. Tchou kao ché fi] 73%. Le mot kÿ est devenu ici le 
verbe ché, avertir, signifier par écrit. 

3* série. — Substantifs ou noms communs devenant , par position , 
verbes passifs. 

Ce n’est que dans la langue écrite qu’on rencontre des exemples de ce 
genre. L’amphibologie que ces exemples feraient naître dans la langue orale 
produit un eiïet tout différent dans la langue écrite. 

EXEMPLES : 

Si celui qui occupe le premier rang dans l’État se conforme aux rites, alors 
le peuple est facilement gouverné. Châng haô lÿ tse min j ohè f Jt jf# 
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m KSÊi 4 o Littéralement : Si superiores amant ritus, tune populus faciU 
gubematur. Le verbe chè jjË est devenu ici verbe passif. Le mot f . qui 
termine la phrase est seulement pour l’euphonie. 

Hélas! une liaison affectueuse de quatre années est rompue en une mati- 
née ! KS lien I eé nièn së gay ÿ tân kuë taué 1$ 0 ^ JS î& — JL 
Ifc ï8o Littéralement : Eheul quatuor annorum necessitudo sic uno die abrumpi- 
tur. Le mot tauï , rumpere, est devenu ici verbe passif. 

Il fut trompé par quelque fourbe. Ouÿ kiên jên yû leào S if A S JTo 
Littéralement : à deceptore homine deceptus fuit. 

4* série. — Substantifs ou noms communs devenant , par position , 
verbes neutres. 
exemples : 

Le sage n’est pas un ustensile vulgaire. Kiün tsè pou kf ® -f /f* tüo 

Le peuple est tranquille. Min gan R j£ a 

La vertu du sage est comme le vent. Kiün tsè tohë te fong S îf 

il. 

Les premiers qui firent des progrès dans les rites sont regardés comme des 
hommes grossiers. 8ién tain yë lÿ yè jên ÿ Æ jj§ M ÏË SJ A 

Aimez la vertu et le peuple sera bon. Ton chân eûl min cbân $ U An 

Ceux qui connaissent la vertu sont rares. Tohë té tcbê sien f {$ % 

St&o 

5* série. — Substantifs ou noms composés devenant, par position, 
adverbes. 

EXEMPLES 1 

A la vérité, je ne devais pas refuser. Pèn laj poB tàng tsff zjs 7} ÿfi 
Le substantif pèn est devenu ici l'adverbe equidem. 

J'ai une affaire dont je devrais naturellement charger un ami de vous 
parler. Hgè yeôu s 6 , pèn tâng tï J k6 pO'ng yeôu %% — 

tlX c 

Aller à pied, pedetentim ire. Pou hln ké la$ JJ? £r iâ 2K 0 Le mot poé. 
en français, pas, passus, est devenu ici adverbe, pedetentim. 

VII. SUBSTANTIFS DOUBLES OU COMPOSÉS OUI PEUVENT 

OU NE PEUVENT PAS ÊTRE TRANSPOSÉS SANS CHANGER DE SENS. 

Dans la langue orale, pour éviter les équivoques que produiraient parfois les 
termes homophones de la langue, on se sert de mots doubles ou composés. Il y a 
une série de ces mots dont on peut transposer l'ordre sans changer le sens. 
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L'usage apprend peu à peu quels sont ces mots doubles. Il suffira d’appeler 
sur ce point l’attention d'un jeune sinologue, en donnant ici quelques 
exemples. 

t" série. — Substantifs doubla ou composés dont on peut A volonté 
intervertir l’ordre. 

EXEMPLES I 

Se réjouir, gaudere. Hj houân S ®i. ou bien.houân hj T? 

Aller et venir, ire et redire. Onàng laÿ fi , ou laÿ ouàng fia 

Le libre arbitre, liberum arbitrium. Tchoù tohàng H ?£ , ou tchàng teboù 

9 3 . 

La poule, gallina. Moi kÿ M , ou kÿ moi fâ # 0 

Frapper gravement, graviter p ercutere. Tà tohông M . ou tohéng tà 

mtr » 

Les élèves non gradués. Tfflag sën M O . , ou sën tffng i. Mo 

2* série. — Mots composés dont le sens change si l’on intervertit 
leur ordre. 

EXEMPLES i 

Chô hoâ Wt î§ . parler, dire, loqui. — Hoâ chô fS St . l’histoire dit, on 
raconte, historia ait. 

Loi ohâng R} _fc , en route., m vid. — Châng loi _t Ri . se mettre en 
route. 

Ÿtsieôopeÿ — un verre i boire le vin. — f peÿ taieiu — -JîfB. 
un verre plein de vin. 

Hiâ mà "F 15 . descendre de cheval, ex equo descendere. — Mi hiâ T. 
être sous le cheval, sué equi pedibus. 

pân kin Jp , une demi-livre, dimidia libra. — KIn pan Jp -p . une 
livre et demie, una libra eu m dimidiA. 

Hiâ cheiu T ïi , commencer , inetpere. — Cheiu hiâ Ws "F * être sous 
le pouvoir de quelqu'un, sué dilione eue. 

Mién tsiffn M Hî . en présence, c oràm. — Tsiffn mién tî BS . la partie 
antérieure du visage, anterior fades. 

Tj hiông $} Ji . les frères. — Hiông tÿ ÜL , le frère cadet. 

3* série. — Mots composés qui n'auraient plus de sens si l'on 
intervertissait leur ordre. 

Cette classe de mots doubles est fort nombreuse; en voici seulement quel- 
ques exemples : 
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% /p Tô oh«6, beaucoup, nombreux, ,(§. Gën ohé. les indulgences, t«- 

flurimi, ùm. dulgmticr. 

jtf ^ Baà taÿ. le bon et le mauvais, ift Bÿ Pÿ taj, les sacrements, sacra- 
v'ifia. menta. 

J2; Ché feÿ, le vrai et le faux, vitia. Si Ÿn tsiên , l’argent en général , 

5 Ë 81 Taé IJ, la doctrine, doclrina. argentum. 

:¥{, iÿ Y touân, les superstitions, su- ïfa. Pèo fén, le devoir, munas, of- 

perslilionet. ■ ficium. 

«b Kouân sy, l'habitude, cousue- $£ Fén lou, la colère, ira. 

tudo. sua Tchaÿ kÿ 1 , les jours de jeûne, 

mm Tchân lf, la fête, festum. tempus jejunii. 

Aï SI Chê heéu, le temps, tempus. AS I® Yèn tain, l’œil, oculus. 

Chacun de ces mots n'aurait plus de sens si on intervertissait leur ordre. Il 
en serait de môme pour la plupart des verbes composés ou à doubles mots. 

4* série. — Exemples de mots composés qui tic perdraient pas leur signification 
par la transposition, mais que Vusage a consacrés . 

Ji TiSn t j, le ciel et la terre. Jh fi Fou kou^. le riche et le noble. 

0 /J Je yue , le soleil et la lune. ftÇ i&j Tsi'n tcho, le clair et l'obscur. 

T Kaô hiâ, le haut et le bas. i£ Tcheon yé, le jour et la nuit. 

|*§ F*? Ÿn yâng, le principe mâle cl fi JJjj Kouÿ tsiéc, le noble et le vil. 

le principe femelle. £& Tchâng touàn , le long et le 

$C "W Fou moù, le père et la mère. court. Au fi>juré, les defauts. 

*B Chân ngô, le bien et le mal. | 

En déplaçant un de ces mots composés, le sens existerait de même, mais 
l'euphonie, à laquelle les Chinois attachent la plus haute importance, serait 
brisée. L’usage a, d’ailleurs, consacré cet ordre. II pourrait, en outre, arriver 
que, par le déplacement de l’un des mots doubles de ce genre, ce mot chan- 
geât de râle, et devint verbe neutre; le ton et la signification, dans ce 
cas-là, seraient différents. 

VIH. EXEMPLES DE SUBSTANTIFS A SENS OPPOSÉ. 

Nous avons surtout pour but Futilité pratique de nos lecteurs. Bien que les 
exemples suivants puissent paraître d'une minime importance à divers points 
de vue, nous n'en jugeons pas ainsi. On relient plus promptement les mots 
chinois ainsi groupés, et l'on en fait plus vite une grande variété d'appli- 
cations. 

EXEMPLES : 

jft Tông, l’Orient, Oriens. US Sÿ, l'Occident, Occtdens. 

4fc Pe, le Nord, Scptentrio. ïfi Lân, le Midi, Mendies. 
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m Kîn, le Nord-Sud. 

Tcheou . le jour, dits. 

Son , la vie, vita. 
jt Tchâog, le mari, maritus. 

Jf Chàng, la récompense, præmium. 
Càè, le principe, pnnapi'um. 

Tsà , la gauche, sinistra. 

^ Chân . la vertu, etrfus. 

Ci Së, le mallre, magister. 

S Kiün, le prince, princcps. 

Yù, le boire, pofus. 

•jSÏ Kin , le texte, textus. 

Pcn. le capital, sors, 
fâ Hoà, les fleurs, flores. 

%£ Laô . le vieillard, senex. 

«g Fou, la fortune, fortuna. 

>Ê Yeôu, l'ami, amicus. 

£ Tchôu, le Seigneur, Dominas. 

Chèn, l'esprit, spiritus. 
if Cheôu , la tôle, caput. 

® Ko. le frère aîné, frater major. 
ifl. Tsiè, la sœur aînée, soror major. 
'fj Yeoù, l'étre, eus. 

|lj Chân, la montagne, mons. 
t8à*o, les herbes, herbœ. 
niaô , les oiseaux, ares. 

^ tsiâng, le bon augure. 

tchaô, le matin, mané. 

•% yûn, la gloire, fama. 
tfj yù, la pluie, pluvia. 

S hià. 1' été, œstas. 

DJ kieou, le beau-père, socer. 
m sên , le bonze, bonzius. 
pin , la maladie, morbus. 
ohê, la prodigalité, prodigalitas. 
Ï5 oheou. la longévité, lomjœvitas. 


lit Ouÿ, l'Esl-Oucst. 

(S. Yé, la nuit, nox. 

5E Sé , la mort, mors, 
jÿf Fou, la femme, uxor. 

8‘] Fâ, la punition, pana. 

Tchông, la fin, finis. 

Yeôu, la droite, dextra. 

JS Ngô, le vice, vitium. 

% Tÿ, le disciple, disdpulus. 

[S Tchëa, le vassal, vassalhis. 
fï Chë. le manger, citas. 

Tohouân , la glose, glossa. 

Lÿ, l’intérêt, lacrum. 

K6. les fruits, fructus. 
ij] Yeôu, le jeune homme, juvenis. 
Ü Hô.l’ infortune, infurtunium. 
ÿl Tcheffu. l’ennemi, inimicus. 

Poü , le serviteur, famulus. 

JB Hîn, le corps, corpus. 

Ouÿ, la queue, cauda. 
jfb T ÿ, le frère cadet, frater minor. 
Jtfc Meÿ, la sœur cadette, soror minor. 
JR Ou, le néant, non ens. 

Kofi , la vallée, vallis. 

* mou , les arbres, arbores. 
cbeoû, les animaux, bestiœ. 
jâng. le mauvais augure. 
if By, le soir, vesperé. 

J{f joü. l'ignominie, dedecus. 

(îf tslh, la sérénité, screiufas. 

3Ç tông, l'hiver, hiems. 

SS koü, la belle-mère, socrus. 
fc n J. la bonzène, bonzia. 

$ gàn , la santé, vaiefudo. 
së, l’avarice, avaritia. 
chàng , la vie courte, vita brevis. 
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DES ADJECTIFS EN CHINOIS. 

« «l £ Z ou Üü Zo 

Ÿ laÿ tchê min ou Kià mio. 

1* FormaUon des adjectifs en chinois. — * 2® Place des adjectifs dans le discours. — S* Adjectifs déte- 
nant, par position, substantifs, verbes actifs, verbes neutres , verbes pronominaux , adverbes. 

— h° Manière d’exprimer en chinois les défauts ou les négations des qualités. — 5° Des dif- 
férentes classes d’adjectifs chinois, savoir : adjectifs simples, composés, verbaux, démonstra- 
tifs, indéfinis , etc. — 0* Adjectifs changeant de tons et de prononciation, et, par suite, d’acception. 

— 7» Exemples d'adjectifs b sens opposé. — 8° Règles générales pour traduire facilement en chinois 
différentes classes d'adjectifs français. — 9° Degrés de comparaison dans les adjectifs : du compa- 
ratif, du superlatif. 


I. — FORMATION DES ADJECTIFS EN CHINOIS. 


Toul nom commun ou substantif indiquant une qualité, un attribut, devient 
adjectif en chinois, et cct adjectif so forme par la simple addition de la parti- 
cule Tÿ 64 (l). 

exemples : 


Noms communs ... 

ÉJ P?, le blanc ou la blancheur. . 
JB H?, le noir ou la noirceur. . 
Hông , le rouge ou la rougeur 

55; HonSng . le jaune 

W Lân, le bleu clair 

Tsè. le violet 

Loû , le vert 

e/ T.-in , le bleu céleste. 

jS Hô . la vie 

Sè . la mort 


devenant aiijectifs. 


6 

64 

Pe tÿ, blanc, albus. 

M 

64 

He tÿ, noir, niger. 

& 

64 

Hông tÿ, rouge, ruber. 

3t 

64 

Houâng tÿ, jaune, flavus. 

Ê 

64 

Lân tÿ , bleu, cœsius. 

* 

64 

Taè tÿ, violet, violaceus. 


64 

Loü tÿ, vert, vfridis. 

t 

64 

Taïh tÿ, bleu, caruleus. 

rS 

64 

Hô tÿ, vivant, e, trous. 

a 

64 

Sè tÿ, mort, e, mortuns. 


Il) Celle particule OU audite Tÿ 64 .'emploie , en chiuoii , aortout dans les caa suivante : 
1» Elle sert A marquer le rapport des mots, désigné en latin par le génitif; 2° ajoutée aux pronoms 
personnels, elle en fait des pronoms possessifs; 3° ajoutée à un nom commun, elle lui donne le sens 
d'adjectif; h” ajoutée quelquefois aux verbes, clic sert d'affixe pour désigner le prétérit ou temps 
passé. 
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$ dé, le chaud 

Lèn , le froid 

é|- Sëa . la crudité 

^ Chou . la maturité 

S? Chén , la sainteté 

BJJ Min, la clarté 

"Jj Fâng, le carré 


* 65 détÿ. chaud, e, calidus. 

65 hèn tÿ, froid, e, frigidut. 
éjî fl5 Sën tÿ, cru, e, mufti*. 

$ 65 Choû tÿ, mûr, e, maturus. 

65 Chén tÿ, saint, e, sanetus. 

B Jj 65 Mîn tÿ, clair, c, lucidus. 

~fj 65 Fâng tÿ, carré, ée, quadratus. 


Il, PLACE DES ADJECTIFS CHINOIS DANS LE DISCOURS. 


En chinois, les adjectifs et les mots pris adjectivement sc placent toujours 
avant le substantif ou le nom qu'ils qualifient. Toutefois, par euphonie, et sans 
qu'il y ait équivoque, à cause du génie même de la langue, on supprime 
très-souvent la particule ou l'affiie Tÿ 65 . aussi bien dans les adjectifs sim- 
ples que dans les adjectifs composés. 

exemples : 


Ainsi l’on dira : 

ÉJ 7Ê Po hoâ , (leur blanche . . . 

MIS Hé tchè, papier noir. . . . 

iflî Hông pou , toile rouge . . . 

$ vf? Houâng taÿ, ceinture jaune. 
^ Tsïh tién, ciel azuré . . . . 

fS M, H6 yft, poisson vivant . . . 

lé ohoùy, eau chaude . 

DJ) jË Mtn taé, doctrine lumineuse 
~)j £0; -f Fâng tohô taè, table carrée 


Au lieu de dire : 

ÊJ 65 TE Pé tÿ hoâ. 

M65iffi Hé tÿ tchè. 

JÈC 65 Hông tÿ pon. 

St 65 "S? Honâng tÿ taÿ. 

W 65 ^ Ts&tÿtiSn. 
fs 65 JB, Hô tÿ yû. 

■fà 65 ifK fé tÿ ohoùy. 

*9ï 65 aS Min tÿ taô. 

# 65 4k -f Fâng tÿ tchô tsè. 


Ht. — ADJECTIFS DEVENANT, PAR POSITION, 
SUBSTANTIFS, VERBES ACTIFS, VERBES NEUTRES 
VERBES PRONOMINAUX, ADVERBES. 

Si l’on déplace l'adjectif chinois, et qu’on le mette, par exemple, après le 
nom qu'il qualifie, cet adjectif devient alors lui-méme soit un substantif, soit 
un verbe, et quelquefois un adverbe. 

Voici des exemples de chacun de ces cas. 

I. — Adjectifs devenant, par position, substantifs. 

tf A Haô jên, bon homme. ! A 65 dên tÿ hào, la bonté de 

| l’homme. 
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|f: A Tsoêjjên, l'homme pécheur. A 65 fP Jên tÿ tsoây, le péché de 

l'homme. 

ttj] jË Min tâo, la doctrine lumineuse. 53 i ! JJ Taô tché min, la clarté de la 

doctrine. 

A Kaô tien, le ciel élevé. A £. îP5 Tien tchê kaô, la hauteur 

du ciel. 

J*jt Jîfe Heou tÿ, la terre épaisse. Itfe ^ Jîj£ Tÿ tchê heén, l’épaisseur 

de la terre. 

î» ? J5S A iL Si Kiün tsè tchffn jên tchê meÿ , le sage perfectionne les 
qualités des autres. 

•§■ 4t jü 04 poii tchê k f meÿ ÿ. moi, je ne connais pas sa 

beauté. 

■§• ëf it 5§ >2> OU poii tchê kf gôaîn.je ne connais pas sa laideur. 

II. — Adjectifs devenant, par position, verbes actifs. 

I.a loi de la grande étude consiste à développer le principe lumineux de la 
vertu. Ta hid tchê tâo tsaÿ min min té fëo 

Le premier mot min devient ici le verbe étendre, développer, vulgare. 

Le peuple l'estime comme le Seigneur. P? sin koûy tohê joü tÿ fl âî iï 

± in ffîo 

Le peuple l'élève comme le Ciel. P? sin kao tchê joü tien >5 jSg £, 
il Ào 

Le Ciel seul peut élever ses feux. Onÿ tien lên kaô kÿ mou ItÉ A tIÈ ï6l 

£ 

Il estimait ce qui est vilain, et méprisait ce qui est beau. Ngô tchè* kouÿ 
eûl meÿ tchè' tsién Jt ffi il Ho Littéralement : turpia œstirna- 

lat , et formosa negligebat. 

La piété filiale la plus grande est de respecter son père et sa mère. Hiao 
mô ta yû nién fou moù ^ ^ ië ü Æo 

Dans les exemples ci-dessus, tirés des livres classiques de la Chine, les ad- 
jectifs kouy ft , précieux, kaô . élevé, tsién J{$, vil, niên fiS, sévère, 
sont devenus des verbes actifs en prenant l'accent du mouvement. 

Laô tsè diminue la clémence et la justice. Laô tsè siaô jên ngÿ ^ -J 1 

fcSIo 

L'adjectif siào, petit, est devenu le verbe diminuer, amoindrir. 

L’artisan qui veut perfectionner son œuvre doit, avant tout, bien aiguiser 
son instrument. Kong yoü cbân kÿ‘ sé . pÿ sien lÿ kÿ‘ kf X fêfc $ 

& % m jt So 

On voit dans ces derniers exemples les mots châu et lÿ devenus verbes actifs. 
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III. — Adjectifs devenant, par position, verbes neutres. 

A Chan jên, l'homme droit. A H Jên chén, l'homme est droit. 

Tfc Lèn choùj, eau froide. 7^ Choùjlèn, l'eau est froide. 

fS& Hôyû. poisson vivant. ffi fS Yû hô, le poisson est vivant. 

A jfi Ta ta<5, Doctrine profonde. S- A 3Î A Chénjôntchê taôta. 

la doctrine du saint est profonde. 
AM Ta yù, grande pluie. ® M A M A Tch£ kÿ tiën yù ta. 

. Ces jours-ci la pluie est grande, 

i jJS tt £ W Sé tchë jén tchong eûl tao yuèn, le fardeau des 

lettrés est lourd et leur route est longue. 

S£ & tyô ehë tché tchë sien f, ceux qui sc perdent 
en restant sur leurs gardes sont bien rares. 

IV. — Adjectifs devenant, par position, verbes pronominaux. 

Ces adjectifs sont précédés du pronom tsé Cl . se. st», sibi, se. 
exemples : 

31 Hey, beau, pukher. 0 Tsé meÿ, se complaire en soi. 

S Ou, vilain, deformis. 0 Tsé oé, se mépriser. 

|Ë Kin, léger, levis. 0 If! Tsè kila, se rendra méprisable. 

II? Tsién, vil, vitis. 0 HJ Tsétsién. idem. 

ra Kaô, grand, altus. 0 Jnj Tsé kaé, se vanter. 

A Tâ, élevé, magnus. 0 A Tsé ta , se vanter. 

V. — Adjectifs devenant, par position, adverbes. 

L'adjectif chinois placé devant un mot qui a le sens de verbe actif ou de 
verbe neutre devient ordinairement adverbe. 

EXEMPLES : 

Adjectifs devenant adverbes. 

HJI Min. clair, clarus. 

m Min, clair, clarus. 

& Chén, saint, sondas. 

ïï Maé , téméraire, temerarius. 
jftjl Chên, spirituel, spiritualis 


B/J î)l| Min bidn , enseigner clairement, 
claré edocere. 

fjl] Min tâ. percevoir clairement, claré . 
percipere. 

tlfl îÿ: Chén nn pÿ taj. recevoir sain- 

tement les sacrements, sancté sus- 
cipere sacramenta. 

'0 ÊR Maé lin . recevoir témérairement 
ou profaner, profanare. 

ifljl SR Chén On, recevoir spirituellement, 
mentaliter suscipere. 
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Æjt Heôu, épais, spùsus. 
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A Ta, grand, allé, plurimùm. 

A Ta, grand, allé, plurimùm . 

JÜ Tchên, vrai, verum. 
fCÀ Kià, Taux, falsum. 

Ki'n , léger, levis. 


n A Gk !$■ ÿc £. Bên jôn yoü heôo 
sang tchë, les disciples dési- 
raient l'enterrer pompeusement. 
A $5 Ta aia<5, rire beaucoup, plurimùm 
ridere. 

A fS Tâ ain, Taire grandement un acte 
de foi, eehementer I idem elicere. 

SS JH: M ÏÏî fS Bî Laô yê cbê tchên 
tsoùy kià tsoùy. Le maître est-il 
vraiment ou faussement ivre? 
Magisterest-neeeréeelfalsèelnius ? 
jS fS Ki'n ain, croire médiocrement, leci- 
ler credere. 


IV. — MANIÈRE FRÉQUENTE D 'EXPRIMER EN CHINOIS LES DÉFAUTS 
OU LES NÉGATIONS DE QUALITÉS. 


Lorsque l'on veut exprimer, en chinois, la négation d'une qualité, d'un at- 
tribut quelconque, on se sert du mot lui-même qui exprime la qualité, en le 
faisant précéder d’une particule négative. Celte forme répond à nos mots fran- 
çais illégitime, immortel, imprudent, incrédule, etc. * 


EXEBPLLS : 


kf A Haô jêu, bon homme. 
ù ü 65 *&■ Hô fï tÿ sé. acte lé- 
gitime. 

JE A Tchên jên. homme droit. 


'P if A Pou haô jên, méchant h. 
% ü 05 ■$£ Pou hô fâ tÿ eé 

acte illégitime, 

'f' JE A Poü tchên jên, homme vi- 
cieux. 


V. — DES DIFFÉRENTES CLASSES D’ADJECTIFS CHINOIS. 


1. — Adjectifs simples. 

Les adjectifs simples no sont composés que d’un seul mol. Tels sont tou- 
ceux que nous avons donnés en exemples, page 74 et suiv. de ce chapitre. — 
11 n’y a rien de particulier à dire sur ces adjectifs. 

II. — Adjectifs composés. 

Ces adjectifs sont composés de deux ou trois mots, et forment, comme les 
substantifs de ce genre, une double série. Dans la première, les deux mots 
sont synonymes ou à peu près, quant au sens général de l’idée, mais ils ont 
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chacun une nuance différente, en sorte que l'idée est rendue en chinois d'une 
manière plus vive, plus énergique et souvent plus élégante. Dans la deuxième 
série, les deux adjectifs font antithèso. 

Les particules conjonctives et, ou, et d'autres de ce genre qui sont em- 
ployées dans un bon nombre de langues pour unir deux termes, ne s'expri- 
ment jamais en chinois. 

EXEMPLES I 
1™ tirit. 


3S3E 

tttt 

mm 

ŒHF 


« Q 
k 


64 kiffag toü tÿ. Pauvre. 

64 Lan to tÿ. Paresseux. 

64 Kiaô gaô tÿ. Orgueilleux. 
64 Kiên lin tÿ. Avare. 


Kiffng marque le dénûment. 

Kofi , marque la souffrance. 

Lin marque la lenteur, l'indolence ph. 
To marque l’indolence morale. 

Kiaô marque la jactance cxlér. 

Cad marque le mépris des autres. 

Kièn dénote l’avarice extr. 

Lin dénote la cupidité d’esprit. 


ta siào. Les grands et tes petits, 
ebân ngô. Le bien et le mal. 
laô ycoü. Les vieux et les jeun, 
pÿ foû. Les hommes et les fem- 
mes du peuple, 
foû koüy. Riche et noble, 
lèn je. Froid ou chaud. 


il ffî tchang touàn. Long ou court. 

$1 JÊ küi tohdng. Léger ou pesant. 

4* k J J' louÿ tchông ta siào 
sé. Les grandes et les petites 
affaires du dedans ou du de- 
hors. 

Jz JÊ ti?n tÿ. Le ciel et la terre. 


111. — Adjectifs verbaux. 

Les adjectifs verbaux sont souvent employés dans les livres chinois, et plus 
rarement dans le langage parlé. On les forme par la simple addition de la par- 
ticule tÿ 64 faite au verbe. 

EXUPLES 1 

fi 35 64 onàng laÿ tÿ. Les allants et les venants. Littéralement : ceux qui 
vont et qui viennent. 

H fi 64 maÿ maÿ tÿ. Les commerçants. Littéralement : ceux qui achètent 
et qui revendent. 

IV-V. — Adjectifs démonstratifs et indéfinis. 

Les adjectifs démonstratifs et indéfinis sont presque toujours confondus 
avec les pronoms du même nom, et s’expriment en chinois de la même ma- 
nière. (Voyez le chapitre VI des pronoms, articles in et v, pages 133-135.) 
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6* On trouve dans la langue écrite deux autres classes d'adjectifs, qui sc 
forment par la simple addition de la particule tchë . ille, qui, faite soit à 
un substantif, soit à un verbe. 

1» — Substantif» devenant adjectif». 


fc jên. L’humanité 

Y6ng. La force 

Së ngÿ. La justice 

®S Taie. La tempérance. . . . 
tjë Iên. Le pouvoir 


t ïK jên tchë. Humain, e. 
Jti B yông tchë. Fort, e. 

M, -B ugÿ tchë. Juste. 

Ê5 -B taie tchë. Tempérant, 
ffu Bi lên tchë. l’uissant, e. 


2° — Verbes devenant adjectifs . 


éjî Sën. Vivre. . . 
JE Sè. Mourir . . 
Si tchë. Savoir. . 

Ou. Haïr . . . 
VÉ Tsffng. Suivre. 
Hia6. Vénérer. 


a* 

M % 
Vé% 


Sën tchè. Vivant, c, virus. 

Sè tchè. Mort, e. ilortuus. 
tchë tchè. Sachant, sriens. 

Ou tchë. Haïssant, odiens. 
tsffng tchè. Suivant, sequester. 
hiao tchè. Pieux, pins. 


Dans les livres, il n'est pas rare de trouver la particule tchë -B . ajoutée 
à des mots qui sont eux-mëmes adjectifs, v. g. ï§î -B , les saints. L'adjectif 
chinois acquiert, dans ce cas, un caractère plus énergique et moins indéterminé 
yû tohë S ^B . les ignorants. ^ 


VI. — ADJECTIFS CHANGEANT DE TONS ET DE PRONONCIATION. 


Une foule de mots chinois sont susceptibles de modifier leur ton modulé et 
même leur prononciation. Il est bien évident que le mot change alors tout à fait 
d’acception. Les adjectifs, qui subissent l’un ou l’autre de ces changements, 
deviennent tantôt de véritables verbes actifs, tantôt des verbes neutres. 

Ainsi : 

jtf haô, bon, bien, bonus, benè, devient haô au 4° ton, et veut dire aimer, 
être adonne à. 

*fÜ5 haô tsieôu. Aimer le vin. |» SB hao ouân. Aimer le jeu. 

if fi hao së. Aimer la luxure. | fif 8jk hao hiô. Aimer l'étude. 

ngô. Mauvais, malus, ma lé, devient où M au 4' ton, et veut dire 
hoir, détester. 

VII. — EXEMPLES D’ADJECTIFS A SENS OPPOSÉ. 

Certains sinologues pourront regarder ce paragraphe comme peu impor- 
tant. Au point de vue pratique de la langue orale, nous savons qu’il aura son 
utilité réelle. 
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îf 69 atn tÿ. Nouveau, recens. 
ij) (Kl yeôu tj 1, Jeune, juvenis. 
«69 kïh tÿ. Léger, levis. 
feî 69 touàa tÿ. Court, brevis. 
ÿê. fl'j »ën t}. Cru, crudus. 

4$ 69 lén tÿ. Tendre, tener. 

5V 69 kông tÿ. Public, pu&Jtciu. 
i|l 69 tân tÿ. Simple, simplex. 
«69 je tÿ. Cliaud, calidus. 

J38 69 »ÿ tÿ. Fin, subtilis. 

$£ 69 kân tÿ. Sec, siccus. 

JE 69 tehén tÿ. Vrai, rerus. 

B] 69 juên tÿ. Rond, rotundus. 
x£ 69 kin tÿ. Proche, proximus. 
l6i 69 kaô tÿ. Élevé, allus. 

'ÿz 69 té tÿ. Grand, maijnus. 

69 «tÿ. Beaucoup, plurimi. 

65 che tÿ. Prodigue, prodigus. 
jfj; 65 t$ff tÿ. Clément, clemens. 

JH 65 tehén tÿ. Droit, rcctus. 

Jpi 65 houÿ tÿ. Précieux, prêtions. 
7$ 65 pang tÿ. Gras, obesus. 

JiE 65 feÿ tÿ. Gras, pinguis. 

JJ* 65 fcàn tÿ. Doux, dulcis. 

69 t.a tÿ. Clair, limpidus. 

^ 65 m eÿ tÿ. Beau, pulcher. 

Sj 65 ÿtÿ. Facile, facilé. 

■fc 65 jùn tÿ. Éternel, œternum. 
S6 69 màn tÿ. Plein, plénum. 

M 65 gén tÿ. Raide, rigidus. 
fS 65 hô tÿ. Vivant, vûus. 

HJJ 65 min tÿ. Clair, clarum. 

55» 65 hià'ng tÿ. Fort, fortis. 

Si 65 bÿ tÿ. Rare, rarum. 

» 65 yè tÿ. Sauvage, sylecstris. 


Üi 69 kieén tÿ. Vieux, antiquus. 

laôtÿ. Vieux, senex. 

£ 69 tching tÿ. Lourd, gravis. 

£ 69 tch an g tÿ. Long, Ion, tu. 

69 chou tÿ. Cuit, cocjus. 

8S 69 gén tÿ. Dur, durus. 
y, 69 a* tÿ. Privé, priva tus. 
üï 69 choâng tÿ. Double, duplex, 

69 lén tÿ. Froid, frvjidus. 

15. 69 taoû* tÿ. Épais, crassus. 
ïttt 65 chë tÿ. Humide, humidus. 

65 hià tÿ. Faux, falsus. 

"fl 69 fâng tÿ. Carré, quadralus. 

ü£ 69 yuèn tÿ. Loin, longmqmu. 

>.£ 69 gaÿ tÿ. Bas, demis sus. 

*Jv 69 «i#6 tÿ. Petit, parrus. 

'J/ 69 eha6 tÿ. Peu, panel. 

% 69 «®tÿ- Avare, avarus. 

$8 65 niên tÿ. Sévère, severus. 

3t 65 ouaÿ tÿ. Courbé, inclinatus. 

Jft 65 pÿ ^ÿ* Vil, humilis. 

$£ 65 seou tÿ. Maigre, macilentus. 

65 aeou tÿ. Maigre, macilentus. 

65 hod tÿ. Amer, amarum. 

65 bouén tÿ. Trouble, turbidus. 
65 Jtchetfu tÿ. Vilain, deformis. 

65 lân tÿ. Difficile, difficile. 

Ï5 65 tchântÿ. Transitoire, transitât. 

S 65 bon g tÿ. Vi de, vacuum. 

65 jeoù tÿ. Flasque, mollis, 

5E 65 sè tÿ. Mort, mortuus. 

Pn 65 gae tÿ. Obscur, obscurum. 

SI 65 j& tÿ. Débile, debilis. 

'ï& 69 mÿ-tÿ. Épais, spissum. 

’M 65 kià tÿ. Domestique, domesticus. 


VIII. — RÈGLES TOUR TRADUIRE FACILEMENT EN CHINOIS 
DIFFÉRENTES CLASSES D’ADJECTIFS FRANÇAIS. 

On peut donner à un jeune sinologue la règle suivante au moyen de la- 
quelle il traduira lui-mème promptement en chinois, non-seulement les 

6 
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classes d'adjeclifs français dont la terminaison ou suffixe est régulière , mais 
beaucoup d'autres mots chinois du même genre. 

1. — Les adjectifs français, dont la terminaison ou suffixe est en able, du 
latin abilis, qui expriment une disposition à, une aptitude à, ta possibilité d'être 
ou de devenir, sc traduisent en chinois de l'une ou de l'autre de ces deux ma- 
nières : 

1° Chaque fois que l’adjectif peut se tourner par digne de, à gui est dit, on 
fait précéder l'adjectif du mol kd Pj , et on le fait suivre de tÿ 63 o 

EXEMPLES i 

Pi 65 kd kïh tÿ. Adorablo (digne nj Jfc 63 kd pÿ tÿ. Comparable, com- 
d’ôtro adoré), adorabilis. var abilis. 

pi 63 kd gaÿ tÿ. Aimable, ama- PT ?f- Sic 63 kd tsën kin tÿ. uono- 
bilis. rable, honorabilis. 

PJ JH 65 kd yen tÿ. Abominable, abo- Ï'T tÛ 65 kd p£ tÿ. Formidable, for- 
minabilis. ' midubilis. 

Pi 13 63 kd fS tÿ. Condamnable , PT 63 kd liên tÿ. Misérable, misc^ 
condemnabilis. rabilis. 

PT fa 65 kd sfn tÿ. Croyable, crédi- 
tais. 

2" La plupart des autres adjectifs de cette catégorie en able peuvent st 
tourner par qui peut être. Alors on fait suivre le verbe chinois du mot te flj , 
qui exprime en chinois la possibilité. Lorsque ces adjectifs français ont une 
préfixe qui marque la négation, comme dans inévitable, incroyable, impo- 
table, etc., on ajoute simplement la particule négative pou /p avant le mpt 

«r 

EXEMPLES ! 

SU $ 65 Pï te tÿ. Évitable (qui peut 
être évité), evitabilis. 

H îd 65 ÿ te" tÿ. Curable (qui peut 
être guéri). 

JS #.65 cbeo te tÿ. Domptable, vin- 
cibilis. 

Î9 65 ÿ te tÿ. Guérissable, sana- 
bilis. 

ÜË Î9 65 chè te tÿ. Faisable, possi- 
bilis. 

6 5 tohë* tS* tÿ. Mangeable. 
mm 65 ÿn té' tÿ. Mesurable, men- 
turabilis. 


&i m 63 hd te tÿ. Potable, pota- 

bilis. 

x n m. 63 yeou maÿ te tÿ. Rache- 

tablc, reditnendus. 

fit %b 65 poù te tÿ. Réparable, repa- 
r abilis. 

Vb 65 fên te tÿ. Sécable, sedilisi 
îîî fib 64 tâng te tÿ. Tolérable, tolc- 
rabilis. 

Sf fib 65 maÿ te tÿ. Vendable , ven- 

dibilis. 

ïS 65 bô te tÿ. Viable , vita- 

lis. 
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Les mimes adjectifs avec la négation. 


ifî '?> f5 65 p ÿ poü të tÿ. Inévitable, 
inevitabilis. 

S ÏF Î9 65 ÿ poü të if. Incurable, 
insanabilis. 

filf 7 65 ohénpoütëtÿ. Indomp- 

table, indomitus. 

{£ /P îj 65 ohè poü të tÿ. Infaisa- 
ble, non faciendut. 


/J» & 65 tohë poü të lÿ. Imman- 
geable, non manduc. 
18} ip 65 poü poü tëtÿ. Irrépa- 
rable, irreparabilis. 
'3; 'P ÎSi 65 tâng poü të tÿ. Intolé- 
rable, intolerabilis. 

J3 /"P îlfc 65 bô poü të tÿ. Inviable , 

non vital i5. 


II. — Les adjectifs dont la terminaison ou suffixe est en cmt, désinence des 
participes présents, se traduisent, en chinois, comme ce participe lui-méme 
chaque fois qu'ils sont pris substantivement. Mais si ces adjectifs verbaux ex- 
priment une qualité actuelle, effective, inhérente à un sujet, en un mot, une pro- 
priété d’où résulte un effet, on les traduit, en chinois, en faisant précéder le 
verbe qui exprime la qualité, par ce mot chinois : lin fit , lequel indique la 
possibilité. 

cnmu ; 


fit H 65 lên hô mou tÿ. Accom- 
9 modant, commodus. 

tfÊ 31 A 6Sl lôn ÿn jên tÿ. Attrayant, 

illecebrosus. 

tfê À M lên gàn ouÿ jên tÿ. 

Consolant, consolât . 
J)E 6*1 lên feÿ tÿ. Fécondant, fc- 
cundans . 

fit 31 JS A 65 lên jàng hô jên tÿ. 

Nourrissant, nutriens. 


fit W A 65 lên të Uony jên tÿ. 

OITcnsant , injuriosus. 
fît il 65 lênteëutÿ. Pénétrant, per- 

me an s. 

fit Ü A 65 lên hë jên tÿ. Terri- 
fiant, terribilis. 

fit PS if tÊf 65 lên kîn j 2 tchè' tÿ. 

Agaçant, hebetans dénies. 
fit A 65 lên je jên tÿ. Agaçant, 
provocant. 


III. — Les adjectifs français qui ont la désinence en ère, du latin 6cr ou 
bris, dont le sens est gui porte en soi, se rendent, en chinois, par le verbe auxi- 
liaire jeim , que l’on place avant le nom chinois. 


CI LUI’ LIA : 


iî 2 65 ycôn min lÿ. Célèbre, célé- 
brés. 

il Kl 65 yeoù hiông tÿ. Lugubre, 
lugubris. 


il 3, JS 65 yeoù jàng hô tÿ. Salu- 
bre, talubris. 

il Î& J® 65 yeoù tân pë tÿ. Sobre, 

soôriuj. 


IV. — Les adjectifs, dont la désinence en é n'est autre chose que celle des 
participes passés, expriment en général l'action soufferte, V effet, v. g. abhorré* 
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aimé, ou la qualité du sujet, comme dans z(lt. Ces adjectifs, disons-nous, se 
traduiscul comme les verbes passifs chinois. 

EXEMPLES : 

S A W t & cheon jên tÿ hèn. Ab- A (Kf fS cheou jên tÿ chàng. 

horré, odiosus. Blessé, vulneratus. 

S A 65 S cheoûjêntÿgaÿ. Aimé, -Êf jî$ tyj jeoù je lié tÿ. Zélé, 
amatus. studio inccnsus. 

S A M S S cbeoûjêntÿltnjoü. 

Injurié, injuriant ferons. 

V. — Les adjectifs français dont la désinence ou sufQxe est : fique, du latin 
feus, facerc, ont, en général, le sens de qui fait, qui produit. On les rend, en 
chinois, par le mot lên , pouvoir, passe , soit seul, soit accompagné de 
tchou tfj ou de sëa £Jâ. qui, l'un et l'autre, signifient : produire. 

EXEMPLES t 

tÉ Hj Wt ■? ft-f lên tchoiïÿn tsètÿ. 

Auriflquc, aurifer. 
tè Si ÛÜ lên sën lèn tÿ. Frigori- 
fique, frigorifeus. 

®s 4 lên sën pin tÿ. Morbifi- 

que, morbifeus. 

VI. — Les adjectifs, dont la désiuence est ible, du latin ibitis, désignant la 
possibilité, la rapacité d’étre ou de devenir, se traduisent, en chinois, d une ma- 
nière assez régulière. On place après le mot chinois le verbe auxiliaire te i'i , 
pouvoir, poste, ou auparavant, le verbe auxiliaire kd uj , qui indique aussi 
la possibilité. 

EXEMPLES : 

ffr 65 fën té tÿ. Divisible, divisi- 'M ’Æ" fîl fKl houaÿ pou té tÿ. Incor- 

bilis. ruptiblc, incorrupttb. 

jS 65l ainèn të tÿ. Éligible, qui SÜ ^ ftvT ch8 pou t? tÿ. Indi- 

potest eligi. cible, incffalilts. 

Ô-f jouàntëtÿ. Flexible, flexi- îu 7 fï ÎŸ1 ts S poü tëtÿ. Infailli- 
bilis. ble, infaltibilis. 

09 îft &sl kay te tÿ. Extensible, ex- S rfc 65 kiô poü tëtÿ. Inscnsi- 

tensibitis. ble, ùisensibilis. 

Ü A 65 hëtëjêntÿ. Horrible, 51 rf. fii ffà kién poü tëtÿ. Invisible, 

horribilis. invisibilis. 

üfc 7 # fis I kaÿpoùtëtÿ. Incorri- # (Kl mô të tÿ. Sensible, tensibil. 

gible. 52 f $ (Kj kién të tÿ. Visible, tisibil. 


Hè A ISl lên teôu jên choéy. So- 
porifique, soponfeus. 
Ifë éË (Kl lên sën tÿ. Prolifique, pro- 
férons. 

lié 3Ë A |Ü (Kl lên teôu jên tcho 

hân tÿ. Sudorifique, sudatorius. 
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VII. — Les adjectifs dont la désinence est en eux, du latin osus, forment 
une classe très-nombreuse en français. Chaque fois que ces adjectifs marquent 
une qualité, un défaut, ils peuvent se tourner par qui est, qui a, et s'expri- 
ment aisément en chinois par le verbe substantif ché -Jü esse, ou le verbe 
auxiliaire yeoù 'fj habere, que l'on place avant le mot chinois. 

EXEMPLES : 


# SS ftô yeoù Mâo gâo tÿ. Or- 

gueilleux, superbus. 
W fl fi (Kl yeoù lÿ ÿ tÿ. Avanta- 
geux, utilis. 

# % (Kj yeoù tô tÿ. Copieux, co- 

piosus. 

W ifi 65 yeoù tsÿ tou tÿ. En- 
vieux, invidiosus. 

65 yeoù tsS tÿ. Épineux, spi- 
11 osus. 

2 ® 6Î yeoù mîn ohën tÿ. Fa- 
meux, famosus . 


W Itt M yeoù tao hô US. 

Goutteux. 

•fl fc Ï5 W yeoù jôn tsff tÿ. Miséri- 
cordieux, misericors. 

Sï M yeoù yùn tÿ. Nuageux, ne- 
bulosus. 

fï ^21 fis! yeoù j5 tsie tÿ. Pieux, 
pius, 

ff Bfc jfi 65 yeoù ouy tad tÿ. Sa- 
voureux, sapidus. 


VIII. — Les adjectifs dont la désinence est en ique, du grec «xoç, et du latin 
tous, indiquant une idée de propriété, d 'appartenance, se traduisent, en chinois, 
par le verbe yeoù fj , avoir, habere, que l'on place avant le mot chinois. 

EXEMPLES I 


fl St Si M yeoù mô koùy tÿ. Dia- 
bolique, diabolicus. 
Ü SË Ô-f yeoù koùtchâng pin 
tÿ. Hydropique, 
hydropicus. 

fà 5 Sï yeoù ngeôu kftÿ. Mc- 


lancolique , melan- 
cho licus. 

fà M 31 fKf yeoù fông tan tÿ. Pa- 
ralytique, paralytie. 
'fl SI W, (Kl yeoù nÿhouâytÿ. Scep- 
tique, sceplieus. 


DEGRÉS DE COMPARAISON. 

DU COMPARATIF 
Pÿ kiâo tchë mtn it £ $Jo 

Comme il peut y avoir entre les objets comparés un rapport de supériorité, 
d'infériorité ou d'égalité, on distingue de même trois sortes de comparatifs. 
Dans ce paragraphe et le suivant, nos lecteurs auront déjà occasion de rcmar- 
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quer la richesse el l’abondance de la langue chinoise. En retenant les exemples 
suivants, on traduira aisément tous les comparatifs chinois. 

1. — COMPARATIF DE SUPÉRIORITÉ, 

Ce comparatif se fait, en chinois, do plusieurs manières. 

1 ™ manière. — L’idée se tourne ainsi : cela comparé à ceci est. 

EXEMPLES t 

M. Tô’ng est plus savant que M. Ma (l). Tffng yê py Mà yê kén taaÿ hiô 
* « je *s î L ittéralement: Tffng dominus comparatif Mà do- 
mino ma tps (est) doctus. 

Celte maison-ci est plus élevée que celle-là. Tché ÿ kiën fâng tsà py lé ko 
kén kaô 3 $ — 133 Ws -fr, Jfc SD IE ïfî „ Littéralement : hœc domus com- 
parata huic est magls alla. 

Ce rie est bon, mais celui-là est meilleur. Tehé ko my haô. taé tj lé ko 
kén baè jË'î'^4fï 1 jA£ÎH5’ / î']E ff 0 Littéralement : Hæc oryza bona, 
attamen ilia est melior. 

2* manière. — Au lieu de l’adjectif comparatif, les Chinois emploient plus 
volontiers le nom commun ou substantif. Ainsi, au lieu de dire : Paul est plus 
savant que Pierre, ils préfèrent dire : la science de Paul est plus grande gue celle 
de Pierre. 

EXEMPLES : 

M. Mà est plus savant que M. LJ. Tournez : la science de M. Mà est plus 
grande que celle de M. LJ. Mà yè tsaj hiS pj LJ yê ty kën té ,l?g $5 ^ 

Jfc ^ 3S ftÎT ]£ ÿio Littéralement : Mà domini scicntia comparata LJ do mini 
{ scient nr) est major. 

M. Pë est plus fervent que M. Ouên, Tournez : la ferveur de M. Pë est plus 
grande que telle de M. Ouên. Pë yê tj jë-tsië pj Ouên yê ty kén té £j SS ft!l 
$$ ■© Jt SS ffi ifio Littéralement: Pë domini fervor comparatus Onên 
domini fereori est major. 

3" manière. — Le comparatif français exprimé par ces mots : il vaut mieux, 
il est meilleur, il est préférable , se traduit, en chinois, par ces mots: kén haô 
]£ jtf (meilleur), ou bien par ceux-ci : poü joü ^ jn , mê joü 3*î in . non 
sicut ac, ou bien encore par ces expressions synonymes : Lin kff $ PT , Un 
ynén 5ff£3ï, il est préférable, pofiùs est. 


(1) Ces mou Tffng et Mà sont des noms patronymiques chinois. 
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exemples i 

La charité vaut mieux que l'obéissance. T!h min poü joü kông km ÜJ fo 
JP -5ï St o Littéralement : obcdientia non potest comparari charilati. 

Il est préférable de mourir que de pécher. Un ko ou L!n yuén sè poü fan 
taonÿ. ^Wou3^®13€^ïtîPo Littéralement: patiùs est mori et non 
peceare. 

L'eau ne vaut pas le vin. ChouJ poü joü taieoù /£ ta Mo 

La connaissance du bien ne vaut pas l’amour du bien. Tehê châo poü joü 
baé tché £|I % H iP ftf fto Littéralement : noscere 60 num non comparai t 
(po test) amori illius. 

En fait de vêtement, on préfère la nouveauté; en fait de personne, on pré- 
fère râpe avancé. ( Prov. ) Ÿ mô joü sïn ; jên mô joü koù ^ ÿi £ll Sf ; iA 

%taiî 0 

Il n’y a rien de mieux que de perfectionner sa personne. Mô joü sieôn kf 
cbên 4H fë ït &. ' 

4 B manière. — Souvent on emploie la particule Tô 5. beaucoup, que l'on 
ajoute à l'adjectif. 

fXFHPLLS ; 

Cela est meilleur. Haô te tô if 5o 

Plus éloigné. Yuén tëtô Ü 5o 

5* manière. — La quantité dont une chose l’emporto sur une autre ou en est 
surpassée s'exprime, en chinois, par l'adjectif au positif, que l'on place avant 
le nombre de quantité. Ceci est très-pratique dans la langue orale. 

EXEMPLES t 

Plus haut de 4 pouces. Kaô sé tsfo tô TU P9 "tj" 5o 

Plus long de 2 pieds. Tchâ'ng eûl tchëtô Jï II fi 5c 

Plus court do 3 pouces. Touàn sân tsën tô £§ H if 5o 

Plus bas de 8 pouces. Gaÿ loü tsên tô ££ 7\ "tj" 5c 

6* manière. Lorsque les mots do comparaison plus de , moûts de se rappor- 
tent à une chose qui peut se compter, plus se rend, en chinois, par le mot 
tô 5 • moins, par chaô ‘J? 0 On les place comme dans les exemples sui- 
vants : 

EXEMPLES t 

Plus de dix taëls. Chë leàng tô “h ÎR 5 (t). 

Trois taëls plus six tsiê'n. Sân leing tô loü tsiën i Rj 5 Ta (2). 


(1) Le Utêl est la synonyme du mot once, uncia. Un taei raut environ 7 fr. 80 cent. 

(2) Le tsiên est la dixième partie du ta€l ou de l'once d'argent. 
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Dix livres moins 3 onces. Chë km chaô aân leàng -f - Jp {]/ js. ÎB (0- 

Quatre ligatures moins 10 sapèques. Sé tiïo chai chë ko taies 

+ 't- » (*)• 

V manière. — Lorsque l'on interroge, l’adjectif reste souvent au positif, 
parce que, dans ce cas, le comparatif n’a pas besoin d’être exprimé. 

EXEMPLES : 

Quel est le meilleur? Là ko haô sÿ 5T> 'î' ÆiF ®o 

8* manière. — Les comparatifs faits à l’aide des prépositions suivantes 
yû jfô, 3*. ne se rencontrent que dans les livres. S’il arrive qu’on s’en 
serve dans la langue parlée, c’est lorsque l’on cite un texte, une maxime, un 
proverbe. 

EXEMPLES i 

L’empereur HouSng tÿ avait plus de prudence que Yâo et Chuén. Houâng 
tf hiên yft Yâo Chuén Si H M &o Littéralement: Houâng tf pru- 
dent super Yâo et Chuén. 

Les feuilles frappées par la bruine sont plus rouges que les fleurs de la 
deuxième lune. Chouâng yë hông yû eül yuë - hoâ Si 51 ÉC H R ?Èo 

9 e manière. — L’expression ÿ fa -a, beaucoup plus, encore plus, sert à 
faire des comparatifs, usités seulement dans la langue écrite. 

EXEMPLES : 

La chose est beaucoup plus facile. La ké ÿ 0 y#ng y it“8SS« 

Cela est beaucoup mieux. Ÿ 0 miâo leào — fjf ~J 0 

10* manière. — Dans la langue écrite, on emploie souvent aussi le mot 
tchoff LU . surpasser, exceller, sortir de. 

EXEMPLES t 

Il est plus savant que les autres. T S tebou tehong jën #, fü jfe A» 

Il est plus habile que les autres. Ta tchoif sff taaj’jên. tü fi ij’’, Ao 

11* manière. — On trouve encore dans les livres cinq ou six autres manières 
de faire des comparatifs. Nous nous bornons ici à citer l’emploi du mot ÿ S . 
davantage, plus. 

EXEMPLES : 

Si l’eau est plus profonde. J6 chou J ÿ chén 3§r yfC ji 


(1) La livre chinoise est de 16 onces. 

(2) La ligature comprend 1,000 sapèques. La sapèque est uue monnaie de biilon, perforée par )• 
milieu , et d’une valeur minime. 
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II. — COMPARATIF ^INFÉRIORITÉ. 

Ces comparatifs sc font presque tous sur le modèle des exemples suivants : 

EXEMPLES î 

La France est moins grande que la Chine. Fâ koue mô te Tchông kouâ 
tohé - yâng ta Ho Littéralement : Qallia non ha- 

bet Sinarum amplitudinem ; 

ou bien : 

Fâ koue pÿ Tchông koue siaô sÿ f£ 0 J:fc 0 >1' § c Littéralement : 
Gallia comparata Sinis minor est. 

Celte maison est moins vaste que celle-là. Tchey kiën fftng tsè mô te la ko 

tohé yâng koaà'n £ - F«3 W ? H 8 M + & « X ■ 

ou bien : 

Tohé" ÿ kiën fâng tsè pÿ la ko siaô sÿ «î — S3 M ~ï Jfc 'î* tf' fËo 
III. — COMPARATIFS d’ÉGALITÉ. 

I. — Les Chinois ont une tournure spéciale pour ce genre de comparatifs : 
Paris est aussi grand que Pékin. On dit en chinois : Paris, Pékin, ces deux 
villes, sont d’une égale grandeur. Telle est la tournure invariable dans la langue 
orale. 

EXEMPLES I 

Paris est aussi grand que Pékin (l). Fâ koue kin tchën Pe kîn eul tchon ÿ 
yang kooâh fèiSSïÿttlbSïZlM — llIXo 

Aux solstices, les nuits sont aussi longues que les jours. Tông hiâ tohé 
tcheéu yé ÿ yâng tchïng §IItjï — IHSo 

Ma robe est aussi longue que la sienne. Rgô tÿ chân taè ta tÿ ohân tsè 
toü ché ÿ yâng tchïng fâ té fâ -f fiS Ji — SI Uo 

Aimer quelqu’un autant que sa rie. Gaÿ sÿ tâf joü sên min ÿ pân ÿê Tb 

II. — Dans la langue écrite, le comparatif ne s'exprime pas s’il y a inter- 
rogation. 

EXEMPLES i 

De Sé ou de Châng lequel est le plus sage (2)? Sê yù châng ÿ chou hiên? 
6S $ -Ùj M 5ï? Littéralement : 8ë eum Châng (si compareniur) 
guis sapiens? 


(1) St l’on tr.duls.it le nom de 1. tille de Paris par res mots t Pâ lÿ JF. , peu de Ctiinois 
comprendraient. Nous traduisons ainsi : U capitale de la France, comme les Citinols, pariant de Pékin, 
dirent: U capitale du Nord, pg australis kîn metropolis. 

(2) Sé et Châng sont deux di-clples de Confucius. 
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Pour les talents, c'est un homme aussi distingué que Lÿ taf pë. Tsë jéu 
Ung ohé Lÿ taf pë ÿ lieôu jên oü jlfc A îîî -JS ^ À È — ÈÊ A Hflo 

III. — Les Chinois, même dans la conversation, font un usage fréquent de 
comparaisons, tirées les unes des mœurs de certains personnages anciens qui 
ont laissé une réputation bonne ou mauvaise, les autres tirées de la nature. 
De même que nous disons d'un bel homme, c'est un Adonis; d'un prince 
cruel, c'est un Néron; d'un poêle fameux, c'est un Corneille, etc.; ainsi les 
Chinois ont-ils une foule de comparaisons du mémo genre, que tout le monde 
entend. Il est important de recueillir sur un album toutes ces sortes de com- 
paraisons. (Voir, à la II* partie de la Grammaire, le chap. vtu, qui a pour 
titre : Richesse et abondance de la langue chinoise.) 

DD SUPERLATIF. 

Tché kÿ tÿ MS f Ytr 

Nous distinguons trois espèces de superlatifs : le superlatif absolu, le super- 
latif relatif, le superlatif excessif. — Les formes chinoises sont très-variées et 
très-nombreuses pour exprimer ces divers degrés de superlatifs. 

I. — SUPERLATIF ABSOLU. 

Ce superlatif indique une qualité, sans aucune comparaison avec d'autres 
objets de même espèce. 

I" forme. — On ajoute à l’adjectif ces mots : te hèn f!} ÎR ou té 4 kln 
M (l). Cette forme est la plus usitée dans la langue orale. 

F.XEUPLSSt 

Le style de Confucius est très-serré. Kè'ng tsè ouên Ri chën të hèn JL -J- 

La tour de Han kin (2) est très-élevée. Lân kiu ta' kaô të hèn jff 

Le palais d'été est très-beau à voir (3). Yuèn min yuên haô kffn të hèn. 

& m ra n m 


(1) Dam les livres, nu lieu des mots hèn, on trouve ceux-ci qui ont le mémo sens et qu’on 
emploie pour l'enphonie s tÿ kln Ô5 S5 . »• 9- t très-joyeux. Houân hÿ tÿ kln 

SÎM Mo 

(2) Ces mou Rân kîn lignifient capitale du midi, comme ceux de Pg kln lignifient capitale 
du nord. 

(S) O palais des empereurs de la Chine a été presque ruiné lors de la guerre contre la Chine par 
.es Anglais et les Français en 1864. 
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Je suis très-content. Ngô hÿ houân têhèn, 31; 4’, fil JiG 

Ce matin il fait très-froid. Kin tsaô lèn tëhèn "v* cfr fl) 1 3K 0 

Le piment est très-mordant. Hoâ taiaô 1S têhèn ?£ 1$ f'-i KG 

2* forme. — On fait précéder l’adjectif de l'un ou l’autre de ces mots : 
tché 31 ou tsouÿ jji . qui indiquent l'extrême, le suprême degré. 

exemples : 

Dieu est très-clément. Tien tcboù tché jên 5Ï IÊ 3î to 

Nous sommes amis intimes. Ngô yù niên hiông tché kiaô 3U $ 51 $ 5io 

Cela est très-précieux. Tsouÿ koûy jjt ît' c 

Vos paroles sont bien vraies, niên hiông tché jên tsoéy ché ^F 51 i tî 

&&■ 

Vous avez 11 une très-bonne idée. Hgÿ sè kién taoûy ebén fff, PU 51 
& 8 . 

3' forme. — On répète l'adjectif, soit simple, soit composé. Cette forme est 
aussi élégante qu'elle est expressive. 

EXEMPLES : 

Très-bon. Haè haô tÿ if if ($, 

Très-petit. Siaô aiaô ty >J> f$ 

Très-évident. Mtn mîn pë' pë ty ti Ù fFjo 

Très-grand pécheur. Tchong tchéng tsouÿ jên 1£ ÎÉ 5P Ac 
Parler très-obscurément, par mille détours. Ouÿ onÿ kioü Idoii chô 31 3c 
ll& d& S8o 

Interroger avec soin. Sÿ sÿ fàng ouén jffl ifiS nÇ PôJ 0 

Faire une révérence très-profonde. Chën chên tà ÿ kông SS Sï; 3T — 3Ko 

Parler de la manière la plus positive. Chô tëhô hô hién hién fJt fî 7Î ïfi 

SiSo 

Marcher avec de très-grands airs. Hin hfn teffu teffu tseôu 15 ® 5B 

SB Æo 

4* forme. — On emploie l'expression châng tèn tÿ Jt 3? fil? . qui veut 
dire : le suprême degré, le degré supérieur, ou celle de chéng pin tÿ _L (Su fKj . 
qui a le même sens. L’opposé est hié tèn tÿ ou hié pïn tÿ. le plus lias degré. 
L'usage indique les cas où l’on se sert de ces expressions. 

EXEMPLES : 

La contrition parfaite. Chéng tèn tÿ tông houÿ _t ÎÇ fl\) iît iU 
La contrition imparfaite. Hié tèn tÿ tông honÿ "F s? fÜl SS tfa 
Élève très-accompli. Chéng tèn tÿ hiô sên Jl sÇ (Fj 
Élève médiocre. Tchông lèn tÿ hiô eën «f* 3$ (Kf 3/é éfio 
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Élève très-faible. Hiâ tèn tÿ hiô eën T fKl ^ Sic 
Remède souverain. Chang tèn tÿ yë Jt n? SS , 

5* forme. — L’expression dix parties, chê fén ~t" fait en chinois un 
superlatif absolu. Ainsi l'on dit : 

Très-grand. Chë fén ta 
Très-bon. Chë fén haô 5? tf„ 

Très-joyeux. Ché fén h f houân -f" 5 ffitc 

D'une beauté incomparable. Chë fén meÿ maô "V 3? H 8ïo 
Les reines-marguerites sont épanouies; elles répandent la plus délicieuse 
odeur. Kioü hoâ kaÿ leèo. chë fén lân mân ïî Kl T "t* 3So 

J’ai ouï dire que sa tille était la plus belle et la plus savante. NgA ouën tf 
Un gaÿ ehë fén tsaÿ mey 35; Kl ffc ffr ^ Ho 

Cette affaire marche à merveille. Tsë sé chë fén cbuén lieêu jlfc îjî "f* ^ 

nus» 

6* forme. — Dans la langue écrite, on emploie plus volontiers l’une des neuf 
particules suivantes pour faire le superlatif. Ces particules se placent toutes, 
excepté la dernière, avant l’adjectif. Leur signification est à peu près la 
même; elles marquent l'excès, la perfection, le degré absolu; mais chacune 
avec des nuances qu'il n’est pas possible de faire saisir à un jeune sinologue. 
La lecture des auteurs chinois fait sentir peu à peu la variété légère des ac- 
ceptions de chacune de ces particules et les cas où il faut les employer. 

EXEMPLES : 

1° La particule taf 

■jk. ® 5? Taf yâo kin. Très-né- % ® -fc Sflt pofi yaë taf kiè'n. Ne 
cessaire. soyez pas si modeste. 

■fc. Si taf yông j. Très-facile. xE & nf T tchê taf kf leèo. Voilà 
•fc Jji taf tsào. Très-malin. une chose très-singul. 

2* La particule tsüf -0 0 

•0 H 5? taie - yâo kln. Très-néces-l âfc taie gaf. Très-grand amour, 
saire. -Çü ëf taie aoûy. Très-menu. 

3* La particule tsuë ijg 0 

m» tsuë' miâo. Très-admirable. | Oi tsuë où. Absolument non. 

K5 kf tsuë' haô. Très-bon. 

4° La particule chén 

îî M chén meÿ. Très-beau. fi chén lîm, Très-excellent. 

^ W chén mîn. Très-évident. ÿ 8® chén tcheô'u. Très-vilain. 

^ chén chaô. Très-peu. 
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S* La particule kÿ £jj 0 

S kÿ miao. Très-admirable. Mi i 1 / kÿ heoü. Très-épais. 

Sâ kü P?- Très-blanc. 

6° La particule T<?ng $fj c 

Sè t5ng gaÿ. Aimer souveraine- 1 H?j tîi t5ng hén. Détester souverain, 
ment. I SS 9c t<îng yoü. Désirer souverain. 

T La particule tchdng ij£ 0 

Ü£ tohéng gaÿ. Aimer excessive- Ü£ jf tchéng kouÿ. Estimer considé- 
ment. rablcmcnt. 

Æ-3S tchéng kou. Pleurer amère- | fi fjr A Tchdng tsoûy jèu. Un très- 
ment. grand pécheur. 

8° La particule numérique ouân S'il, . dix mille, soit seule, soit multipliée 
encore par mille, teiè'n ouân ff; 

tixapi.es I 

Le roi des rois. Ouân onâng tchë ouâng M ï Z. 3Lo 
Le sage des sages. Ouân kiün tchë kiün M S i. So 
Le maître des maîtres. Ouân aë tchë eë M ù$ ftlio 
Venez demain de très-bonne heure. Min je tsièo ouân teaô sÿ laÿ ÜJJ U 

.N'oubliez pas notre engagement de demain. Min jë tchë yS taiè'u ouân poil 
M oning BJj H £ fi T M * PT JSo. 

Il n'eut pas le plus petit doute. Ouân ouân poil ngÿ ,'iï fit, 

9“ La particule toü $5 • qui se place après l'adjectif. 

ZXKUPLKS : 

ÿj ffîi Pin toü. Maladie très-grave. I kiû‘ toü. Trop bon. 

$ï ffî tën toü. Très-sincère. 

9" forme. — Les Chinois ont un idiotisme qui tient lieu de superlatif, soit 
dans la langue parlée, soit dans la langue écrite. Il consiste à répéter le mot 
en plaçant au milieu le nom de nombre un, J — , et quelquefois ceux de trois, 
sân jr. . quatre, sé 0 O Cette tournure répond assez à un hébraïsme fort 
commun dans l'Ecriture sainte. 

CXKMPLES : 

Fensez-y fort sérieusement. N g} aiàog ÿ siàng fljt jfjl — i@lo 
Regardez très-attentivement. Hgÿ kân ÿ kSn (fc i?f — 

Rechercher avec une grande diligence. Fàng ÿ fàug \Jj — nfj 0 
Rélléchir beaucoup. Tsaÿ sân së Ü E iS. ou bien Tcbffng sé siàng 

4 
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Suite de la manière de compter. 


+ - 

ohë ÿ. 

ti onze. Litlér. : dix-un, undeetm. 


cho eût. 

12 douze. — dix-deux, duodecim. 

+ H 

chô-aân. 

13 treize. — dix-trois. 

+ 0 

ohë aé. 

14 quatorze. — dix-quatre, etc. 

+ £ 

chë où. 

15 quinze. 


chë loü. 

16 seize. 

+ -U 

chë Uf 

17 dix-sept. 

+ A 

chë pë. 

18 dix-huit. 

-rx 

chë kieôu. 

10 dix-neuf. 

- + 

eùl-che. 

20 vingt, deux-dix. 

n + 

— * eùl chë ÿ. 

21 vingt et un, deux dix un. 

E + 

sân chë. 

30 trente, trois dix. 

0 + 

sé chë. 

40 quarante, quatre dix. 

%-v 

où chë. 

50 cinquante. 

* + 

loù chë. 

60 soixante. 


tsy chë. 

70 soixante-dix. 

A + 

pë chë. 

80 quatre-vingts. 


kieôu chë. 

90 quatre-vingt-dix. 

E 

pë-. 

100 cent. 

— TJ 

pë*. 

100 un cent. 

BS 

eùl pë*. 

200 deux cents. 

B S 

sân pë*. 

300 trois cents. 


tsien. 

1,000 mille. 


ÿ tsien. 

1,000 un mille. 


eùl tsien. 

2,000 deux mille. 

3-P 

sân tsien. 

3,000 trois mille. 

— W 

ÿ onân. 

10,000 dix mille. 

US 

eùl ouân*% 

20,000 vingt mille. 

SW 

sân ouân. 

30,000 trente mille. 

+ ;* 

chë onan. 

100,000 cent mille. 

— SK ÿ pê onân. 

1,000,000 un million. 


Zl Tï 3S eûl pe onân. 2,000,000 deux millions. 

— fft ffî ÿtsiè'nonân. 1,000,000,000 un milliard. 

L'expression chinoise qui indique l'absence d une quantité dans un nombre, 
ou le zéro, est lîn , plus, reste. Ainsi, par exemple, cent trois, ÿ - pe lîn 
sàn ko — * lï 'î*, c’est-à-dire: cent, plus trois. On l’écrit, dans les 

noms de nombre, par un O » qui, en chinois, ne veut jamais indiquer autre 
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chose que le vide ou l’absence d'une quantité. Cet O ou ce zéro ne sert 
donc jamais aux Chinois de multiplicateur, comme chez nous. 

Bien que, dans l’usage ordinaire, on ait rarement besoin d’autres mots 
pour exprimer les quantités, et qu’on se serve, en écrivant, d’autres carac- 
tères, il arrive de rencontrer, mais dans les livres seulement, des caractères 
exprimant des quantités fort élevées, et s’écrivant par un seul signe. Nous les 
donnons ici : 

1S y. Cent mille. Vulgairement: + S chë ouan. 

'Jji tchao. Un million. — — • *@T Sf ÿ pë ouan. 

kîn. Dix millions. — — ^ M ÿ taiên ouân. 

f tfi tsè. Cent millions. — % ouân ouân. 

Jlt Kaÿ. Un milliard. 

Jàng. Dix milliards. 

fît keôu. Cent milliards. 

m kién. Un billion. 

JE tchén. Dix billions, 
tsay. Cent billions (l). 

REMARQUES. 

1° Lorsque l’on parle d’un nombre indéterminé, incertain, au-dessous de 
dix, comme, par exemple, trois ou quatre, cinq ou six, on n’exprime jamais en 
chinois la conjonctive ou. On dit simplement : 

jEL 0 sân aé. Trois-quatre. 

7 \ où loû. Cinq-six. 

Si le nombre dépasse dix, on l’exprime ainsi : 

"Y $ chë tô k6. Plus de dix. 

chê tô niên. Plus de dix ans, ou "f* $ chê niên tô. 

— Tï ? M ÿ pe tô 1$, Plus de cent lieues, ou bien — W fâ M ÿ p~ 
yû lÿ. 

Souvent aussi les Chinois se servent, dans ce cas, de^jpots ci peu près, en- 
viron , tchêt pou tô m ÿf* % (2). 

Mi % % — WM tcha pou tô ÿ pë - lÿ. Environ cent lieues. 

1 ? ? 0 I tcha pou tô aé 1 f. Environ quatre lieues. 

2° Lorsque le nombre cardinal est pris pour nombre ordinal, comme dans 
les exemples suivants, on les traduit ainsi : 


(1) Cos nomi d* iiomlire sont tirés du Dictionnaire de Kâ’ng-hÿ. En pariant de ce dernier 
nombre, Courage dit t jf.jj }£ ^ ® 4o 

(2) Celte cipics.’ion sigt.iûc litté: alcutcut : abesse non mutiàm, il ne s’en f.iut pas beaucoup. 
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8! «2- 5S "t* 0 {4 Louÿ 8ë ty chë sé ouy. Louis XIV, Ludovicus, quarta 
décima persona. 

* ti % A tt Pÿ yô ty kieoù ouÿ. Pie IX, Pius, noua persona. 

3* Lorsque l’on veut exprimer la durée de règne d'un prince, on dit, en 
chinois, v. g . : Il a été sur le trône quatorze ans. Tà‘ tsa j ou j chë sé niên 

te & + H 

4° Les chiffres de commerce ont une forme particulière, comme on le voit 
au tableau de la page 98. Ils se placent, comme nos chiffres arabes, en lignes 
horizontales; on les lit de gauche à droite. Dans les nombres composés de 
mille, centaines, dizaines et unités, les coefficients se placent au-dessus de 
chaque degré correspondant. Ainsi, pour représenter les trois sommes sui- 


vantes. 

, on disposera les chiffres de cette manière : 




4 

S G 

2 

18 7 2 

4 

2 

4 

A 

* 


1 * J . 

A 

*1 


f 

V f 

'1 

* V + 1,1 

V 

f 

A 


Le O ne s’emploie qu’au milieu des nombres pour indiquer seulement 
l’absence d’un degré intermediaire. Jamais on ne le place à la fin d’une 
quantité. 


EXEMPLES : 

4 0 8 0 4 

i ^ 

a o » o * 

S’il s’agit d’un nombre plein, sans addition d’unités, le multiplicateur se 
place sur la même ligne et précède le degré décuple. 

EXEMPLES t 

30001 400 I 60 

«1 f | * V I JU f . clc. 

Les Chinois emploient quelquefois dans les livres une sorte de barre, dans 
le genre des chiffres de commerce. Bien que cet usage soit rare, nous donnons 
le tableau de ces barres numérales h la page H I. 

III. — LES NOMS NUMÉRAUX OU DES PARTICULES NUMÉRALES. 

Les anciens missionnaires de la Chine ont donné à cette classe de mots chi- 
nois le nom de particules numérales ou numériques. Malgré l’idée assez vague 
qui s'attache à ce nom, on a continué à le donner à cette classe de mots. Un 
auteur moderne a cru mieux les définir, en les appelant: substantifs auxi- 
liaires. Cette définition n'a que le mérite d’élre plus vague que l’aucienne. 
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Les Chinois ont eu l'idée de ohoisir dans leur langue un certain nombre de 
mots exprimant, les uns, une idée générale, mais caractéristique; les autres, 
une propriété frappante d'objets. Ces mots expriment, par exemple, la lon- 
gueur, l'étendue, l'unité, la parité, la rondeur, la hauteur, un fragment, un 
objet roulé, une forme pointue, etc. Les Chinois ajoutent celte espèce de mots 
aui noms de nombre cardinaux. 

Ainsi, une table devrait rigoureusement se traduire, en chinois, par ces 
mots : y lohô taè " ^ f , una mensa, mais on ne serait pas compris. 
Il faut dire : J tchâng tchô tsé — 5J| c Le mot tchàng est ici parti- 

cule numérale, accompagnant le nom de nombre chaque fois qu'il est question 
d'un objet de longueur, d'étendue. Un couteau, littéralement : ÿ taô — J] 0 
Ces deux mots, dans le langage parlé, ne seraient pas compris à cause des 
nombreux homophones chinois. Mais si l'on dit: J pà taô — ÎC 73 . chacun 
comprendra de suite. La particule pà sert à indiquer tout objet ayant un 
manche. Un parapluie se dira de même : ÿ pà sàn — 3C Ces deux mots 
seuls : ÿ sàn seraient inintelligibles. Une paire de bas : ÿ chouâng ouâ tsè 
- m m ? » La particule ehonàng indique toute espèce d'objets doubles, 
ou les noms d’objets pairs. Si l'on demandait à quelqu’un, par exemple, com- 
bien il a de paires de bas, il répondrait en chinois, comme nous le faisons en 
français: trois, quatre paires, sàn sé cbonâng, sans répéter le mot bas. Les 
objets disposés en ligne, en rang, se désignent par la particule numérale 
hâng fÿ 0 Ainsi, on dira: une ligne, une rangée de maisons, f hâng fâng 
taè — fr Wî ~fc Le mot keoü CI . bouche, est la particule numéralo 
qui sert à désigner, entro autres, les membres d’une famille. On dira : pï 
keoü jên A P A . huit bouches, au lieu de huit personnes. 

Par l'usage que les Chinois font de celle classe de mots, on voit que, dans 
leur espril, ce ne sont pas de véritables noms de nombre. C’est là pourtant 
le côté qui a frappe davantage l'esprit de ceux qui les ont désignés les pre- 
miers sous le nom de particules numérales. Ces mois ne sont pas strictement 
des noms de nombre. Leur rôle est premièrement de faire évilcr, dans la langue 
parlée, l'équivoque, l’obscurité; deuxièmement, d’exprimer la chose avec 
plus de grâce, plus d’élégance cl plus de clarté; troisièmement, d’établir une 
sorte de distinction entre les choses générales et les choses particulières. 
11 est à remarquer que les choses qui ne sont pas susceptibles d'être divisées 
en parties ne sont jamais précédées de la parfteu/e numérale. On ne peut jamais 
omettre à volonté ces particules dans la conversation. Le moindre inconvé- 
nient serait de n'êlre pas compris. 

Les particules numérales ne sont pas des mots exclusivement affectés à cet 
usage. Isolés des nombres cardinaux, ils ont leur signification propre. 

Le nombre des particules numérales dépasse un peu la centaine. Nous les 
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avons réunies, en forme de tableau alphabétique, dans notre Dictionnaire 
français-chinois, au mot caractère, page 67. Nous y renvoyons lo lecteur. 

L'usage de ces particules étant très-régulier n'ofTre dans la pratique aucune 
difficulté. Nous avons dans la langue française certains mots qui ressemblent 
beaucoup aux particules numérales chinoises, et font assez bien le réle de ces 
particules. Nous disons, par exemple, une pièce de toile, un rouleau de pa- 
pier, un acte de comédie, un grain de sable, une goutte d'eau , un monceau 
de paille, une pile de bois, etc. 

Tous ces mois rouleau, pièce, acte, Qram, monceau, pile, et une foule d’au- 
tres de ce genre, représentent assez bien cette classe de mots chinois, et sem- 
blent très-propres à faire comprendre le ré le des particules numérales en 
chinois. 


IV. — DES NOMBRES ORDINAUX. 

Les nombres ordinaux se forment, en chinois, par la simple addition du 
mol tÿ 58 au nom de nombre cardinal. Ainsi l’on dit : 

58 — tj ÿ- Le premier, primus. 

58 H* tÿ eül. Le deuxième, secundus. 

58 tÿ sân. Le troisième, tertius. 

58 ps t* »é. Le quatrième, quart us. 

5$ JL tÿ où. Le cinquième, quintus. 

55 ty loü. Le sixième, sextus. 

>8 t tÿ taÿ. Le septième, septimus. 

55 A tÿ pS. Le huitième, octatus. 

55 j\a tÿ kieoù. Le neuvième, nonus. 

Pour exprimer le nombre de fois , on dit en chinois : 

— îfc ÿ tsë. Une fois, semel , ou bien — [el ÿ houÿ. 

ZL eul tse. Deux fois, bis, — H Iî3 eul houÿ. 

H sân tse. Trois fois, ter, — H N sân houÿ. 

Ainsi de suite. 

Dans les livres on emploie souvent, au lieu des précédents, les mots qui 
suivent: tsaô >8 • piën S» fàn So 

H ifl ffe S ïï 7 8ân tsaô tâ'tché’lÿ laÿ leaô. Il est venu ici trois fois. 

{fc % M xÊ. ÏS T Ngÿ kÿ tsaô tch£ lÿ laÿ leaô. Combien de fois 

êtes- vous venu ici? 

Sî # H % fi Kÿ fan yaô laÿ kân ngÿ. Que de fois j'ai voulu venir 

vous voir! 


-y tÿ chë. Le dixième, decimus. 

ZL -f* tÿ eul chë. Le vingtième , 
vigesimus. 

[ ■f‘ tÿ sân chë. Le trentième, 

trigesimus. 

; — J} tÿ ÿ pë". Le centième, cen- 
tesimus. 

— ff? tÿ ÿ tsiën. Le millième , 
millesimus. 


Digitized by Google 


404 


GRAMMAIRE CHINOISE. 


REMARQUES. 

4* Dans les livres, on emploie assez souvent, pour marquer la division en 
quatre, les premiers caractères du livre sacré qui porte le nom de f kïn f?r S2 0 
Ces caractères sont : % yuên, Ç hën, If , tchën. 

2° Les Chinois ont un cycle dènaire pour la division du temps, et un autre 
duodénaire pour celle des heures de la journée. S'ils ont à marquer une divi- 
sion en dix, en douze parties, ils font usage de chacun des caractères de ces 
cycles. Toutefois, la pratique en est bannie de la langue parlée. La combinai- 
son de ces deux cycles, répétée cinq et six fois, a fourni aux Chinois leur 
fameux cycle de soixante ans. (Voir les mots cycle et heure, dans notre Dic- 
tionnaire.) En géométrie, ils font usage des premiers caractères de ce môme 
cycle, là où nous employons les lettres A. B. C. D. 

3° Dans la division d'objets en grand, les Chinois se servent des mots 
ctaâng JL, tchông . hiâ T» qui répondent à partie supérieure, 

— moyenne, 

— • inférieure. 

Ainsi, la première partie d'un ouvrage se dira châng kioén Jl . 

Celle du milieu tchông kiuén ^ . 

La dernière ou troisième partie hiâ 

V. — DES NOMBRES PARTITIFS. 

Voici les expressions en usage dans la langue parlée : 

— ^ y pan. La moitié, une moitié, demi, une demie. 

— ïfi ÿ tièn pan- Une heure et demie. 

— SL ^p ÿ lÿ pan. Une lieue et demie. 

pan tièn. Lue demi-heure. 

^p ü. pan ly. Une demi-lieue. 

^p fë ^p fë pan aîn pan pou sîn. Croire à moitié, à demi. 

^P ^P ÎS pan aën pan hÔ. Demi-mort. 

^ % pan jên pan koûy. Demi-mort de crainte. 

^P fitt pan hân. Demi-ivre, entre deux vins. 

Les Chinois, pour dire: à demi, à moitié, usent souvent de cette formule-ci : 

-fc ® À î 5 tsÿ aè pâ hô. A moitié mort. 

Souvent on emploie la particule yû fS- pour exprimer plus, au-delà de , 
«a/is détermination /Lrc de temps. 

fâ T M Ëfc pin leaà yuëyû. u. g. Il a àté malade plus d'un mois. 

tÈ T Ji fâ tchoù leaô yuëyû. Il s'arrêta plus d'un mois. 
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Pour exprimer la division en parties, les Chinois procèdent comme nous, 
en prenant pour base le tiers, le quart, le dixième, etc. 

Ainsi, ils disent : 

Pour le tiers : 

H aân fén yeoù ÿ fén , c’est-à-dire de trois parties il y en 

a une, ou bien : sân koù yeoù ÿ koù H. 55 W — .55 o 

Pour le quart : 

® # sé fén yeoù ÿ fén, c'est-à-dire, de quatre parties il y en 

a une. 

Pour les trois quarts : 

0 fto 0 95 W H if 0 © fén ou sé koù yeoù sên fén, ou 55 sân koù. 

Pour le huitième : 

À # W — ffî pâ fén yeoù ÿ fén. 

Pour les six dixièmes : 

"t" ff fà /\ chë fén yeoù loü fén. 

VI. — DIVISION DU TEMPS. 

Année chinoise. 

Le Chinois ont deux manières pour exprimer les dates par années. 

La première, la plus commode, est d'employer les dates des années de 
règne des empereurs. Les empereurs chinois prennent, en montant sur le 
trône, un litre de règne. Ainsi, le premier empereur de la dynastie actuelle 
avait pour titre ou nom de règne ces mots : chuén tché JH». Son règne a 
été de dix-huit ans. Un Chinois, pour indiquer son âge ou un événement 
passé, dira: Je suis né, cet événement a eu lieu la première, la huitième, la 
dixième année de la période dite : chuén tché. Tel événement est arrivé la 
quinzième année de la période dite : kahg hÿ. Ce nom ou titre de règne se 
nomme en chinois: koue hao ËS Sfc 0 Les monnaies chinoises portent le titre 
des années de régne d'un empereur. Chez nous, lo__sana»»w pontife choisit 
aussi un titre de pontificat, et date ses actes des années de ce môme pontificat. 

Toutefois, nous ferons remarquer que si tel est en réalité le sens du titre 
de règne des empereurs de la Chine, dans la pratique on applique ce litre 
lui-même à la personne de l'Empereur. Ainsi, l’on dit vulgairement : 
L’Empereur Kâng hÿ ||t JB< 0 
L’Empereur Tad kouàng Ifi 
L'Empereur TÔfng tché [pJ fp 0 

La deuxième manière de compter les années a lieu par le cycle de 60 ans, 
nommé en chinois kiâ tsè 9 1 -f . du nom des deux premiers caractères. En 
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Chine, chacun sait par cœur ce cycle. Si l’on demande à un Chinois son âge, 
au lieu de répondre qu'il a tant d’années, il se borne à dire : Je suis né telle 
année du cycle (l). 

Des mois. 


Les mois chinois sont lunaires, et portent le nom même de la lune yuë f} „ 
Us sont tous de vingt-neuf ou de trente jours. On donne aux mois de vingt-neuf 
jours le nom de petits mois, yuè’ siào J j <Jv ; aux autres, celui de grands mois, 
yuiftâ H Jio Pour combler le déficit que cause naturellement celte manière 
de supputer le temps, les Chinois ont tous les trois ans une lune supplémen- 
taire. Ces années-là ont treize lunes ou treize mois. La lune supplémentaire 
porte le nom de Jnén ynë [ïj j] Les Chinois ont un cycle de dix-neuf ans, 
durant lequel ils intercalent sept fois cette lune supplémentaire. 11 y a un 
ordre déterminé pour intercaler cette lune. Si on l’ajoute, par exemple, après 
la troisième lune ou le troisième mois, on dira alors, en parlant de celte lune 
intercalée : Jnén ean ynë [HJ M a Ainsi des autres. (Voir le mot Lune 
clans le Dictionnaire français-chinois. ) 

Dans l’usage ordinaire, on désigne les mois chinois cm les lunes de la ma- 
nière suivante : 


1" lune ou l"mois. Tchényoë 

JE Mo 

2* lune ou 2' mois. Eûl yuë 

ZM, 

3' lune ou 3' mois. San yuë 

Efi 0 

4' lune ou 4' mois. Sé ynë 

WMo 

5* lune ou 5' mois. OS ynë 

JLJic 

6* lune ou 8* mois. Loû ynë 

XMo 


T lune ou 7* mois. Tsy ynë iC, M o 
8' lune ou 8* mois. PS yuS A M o 
9 e lune ou 9* mois. Kieoù yaS Jt f} o 
10” lune ou 10' mois. Chë ynë M o 
1 1” lune ou 1 1” mois. Tông yuë ^ M o 
12' lune ou 12° mois. LS yuë ( 2 ) Éüt H o 


Jours du mois. 


Il y a une expression spéciale pour les dix premiers jours du mois. A par- 
tir du onzième jour du mois, on emploie les noms de nombres cardinaux. 


Le premier jour du 

mois se désigne ainsi 

: Tsoff J 

VJ 0 

Le deuxième 

— 

— 

Tsou enl 

VJ Ho 

Le troisième 

— 

— 

Tsott sàn 

VI Ho 

Le quatrième 

— 

— 

Tsou sé 

vj 

Le cinquième 

— 

— 

Tsou où 

VJ Ro 

Le sixième 

— 

— 

Tsou loü 

vj A» 

Le septième 

— 

— 

Tsou’ tsÿ 

V) 0 


(1) Voir ce cyd«, dan* le Dictionnaire français-chinois , tome I, page 11*. 

(3) Ce nom est celui du sacrifice que l’on offre * la Gn de IV nuée aux ancOlrt* et I tous les esprits 
avec la chasse de plusieurs animaux. 
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Le huitième — 

— 

Tsou' pë 

«J À 

Le neuvième — 

— 

Tsou kieoù 

ÿ> il 

Le dixième — 

- 

Taou chë 

V) + 

Ensuite on dit : 

Le 11. + — 0 chë ÿ jë. 

Le 20. 

"i* eûl ohë. 

Le 12. -f* H chë eûl. 

Le 13. 3l chë où. 

Le 30 

H "i* sân 

chë. 


Pour ces dix premiers jours, si l’on veut demander le quantième du mois, 
on se sert de ces mots : tsotf kÿ 

Pour demander le quantième à partir du 11, on dit : Chë k$ Quel 

jour du mois? 

EXEMPLES t 

Le 6 de la huitième lune se dira : pë yue tsou loü A J? VJ 7*> 0 Octavœ 
lunce dies sextus. 

Le 8 de la cinquième lune : Où yue tsoff pa Jl M ÿ] Ào 

Le 15 de la onzième lune : Tông yue chë o ù ^ fl + ï 0 

Le 20 de la douzième lune : La yue eûl che M ^ 

Des heures. Chê chên flÿ JÏ£ 0 

Les Chinois divisent le jour en douze heures. Chacune de ces heures en vaut 
deux des nôtres. Nous renvoyons nos lecteurs pour tout ce qui concerne cet 
article au passage de notre Dictionnaire français-chinois, page 230. 

Semaine. 

Les anciens livres de la Chine, les kin S (livres par excellence ) mon- 
trent que la division du mois en semaines, c’est-à-dire en séries de sept jours, 
a été connue autrefois dans ce pays (l). Certains usages chinois corroborent 
cette croyance. Quoi qu'il en soit, il est certain que l’usage pratique de cette 
division du temps a disparu depuis fort longtemps. Les Chinois ne connaissent 
plus l’observance régulière d'un septième jour. Us n'ont pas d'expression pour 


(1) Nous ne citerons ici que les deux passa ge* suivants tirés, l’un des livres sacrés delà Chine, l'autre 
d’un historien célèbre, Së mà tsiè'n. ( Pour plus de détails, lire le travail de M. Bonnctty, rédac- 
teur des Annafri de philosophie, fi* série, tome XX , page 362.) — 1° On lit dans le ÿ klD Jpjr 
Vous viendrez honorer de sept en sept jours. — 2° L’empereur offrait, dans l’antiquité, au prin- 
temps et 3 l'automne, un sacrifice au grand UN ou i la suprême Unité, sur un tertre en pierre 
situé entre l'Orient et le Midi, en immolant, le 7* Jour, les animaux sur un autel. ^ 
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indiquer ce mode de division. Les catholiques chinois emploient seuls le mot 
semaine et ont une expression consacrée à chaque jour de la semaine. 


— 0 y k6 tchoù je. Une se- 

08 flfi P9 tchàn-lÿ sé. Mercredi, feria 

maine. 

quarto. 

1 ^ J H leàngkô tchoù je. Deux 

0g 0S IL tchàn-lÿ où. Jeudi, feria 

semaines. 

quinta. 

0 tchoù je. Dimanche, dies Do- 

0g IB tchàn-lÿ loü. Vendredi, fe- 

mini. 

ria sexta. 

0g |fi tchàn-lÿ eûl. Lundi, feiia 

0g |§ -fc Tchàn-lÿ tsÿ. Samedi. Sab- 

secunda. 

batum. 

0g IB H tchàn-lÿ aân. Mardi , feria 


ter fia. 



i 0 If! fl® Cheoù tchoù-jë, tchàn-lÿ. Garder le dimanche, les fêles. 

VII. — DE i/aBAQUR CHINOIS OU MACHINE A COMPTER. 

Souân pân (l). 

Tour faire toute espèce de calcul, au lieu d’employer récriture, les Chinois 
se servent d'un abaque, qu’ils nomment souân pïn jï Sî (table à compter). 
Son invention est duc au célèbre Cheoù lÿ ‘Jj* îîî , ministre de l'Empereur 
Houâng tÿ 3Ï 'S . qui régnait 2637 ans av. J.-C. En général, l'abaque chi- 
nois compte dix colonnes; on peut en porter le nombre à quinze, à vingt, si 
l’on veut. Mais il est rare que l'on ait besoin d’un abaque aussi développé. 
Celui de dix colonnes peut servir jusqu'aux millions de tacls. 

Cette machine à compter est d’un usage général dans toute la Chine. On la ’ 
trouve sur les comptoirs de tous les magasins; les négociants ambulants l’em- 
portent avec eux. Chaque famille chinoise a son abaque. C'est un meuble in- 
dispensable, qui entre dans le nécessaire de tout voyageur chinois. 

L’abaque danois est si commode, quand on sait s’en servir, que son usage 
s’est étendu en Russie, en Pologne et même en Turquie. Nous ne voyons pas 
pourquoi nos comptoirs européens n’adopteraient pas une machine aussi 
simple et aussi commode. 


(t) L'ouvrage chinois que l’on consulte le plus ordinairement, pour apprendre à se servir de Publi- 
que chinois est celui qui poite le titre de: souân fa tÙng tsông ££ ^ . en 

six volumes, comprenant chacun deux livres, Kiuèo. 
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, Voici un modèle de l'abaque chinois. 



EXPLICATION. 

1“ L'abaque est divise, comme on le voit, en deux parties. Une ligne hori- 
zontale coupe la machine dans toute sa largeur, laissant deux boules à 
chaque colonne dans la partie supérieure, et cinq boules à toutes les autres 
colonnes. 

2” Chaque colonne représente une valeur numérique, qui augmente de dix 
en dix, en allant de droite à gauche. Les boules supérieures valent chacune 
cinq des boules inférieures de la même colonne. Chacune des cinq boules 
d’une colonne vaut un des degrés de cette même colonne. 

3° On veut marquer, par exemple, le chiffre quatre sur l'abaque: on élèvera 
les quatre boules inférieures de la première colonne à droite. — Que si l'on 
veut marquer le nombre six , on abaissera la boule supérieure, et on ne laissera 
élevée qu'une des boules de la partie inférieure. Si l'on voulait marquer 
dix-huit, on élèverait la première des cinq boules de la deuxième colonne; on 
abaisserait la boule supérieure de la première colonne, laquelle vaut cinq, et 
on laisserait trois boules inférieures egalement élevées, ce qui donnerait le 
nombre dix-huit. Si I on voulait marquer cinquante-huit , on abaisserait sim- 
plement la boule supérieure de la deuxième colonne, ainsi que celle de la prc- 
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2° Chiffres en écriture dite: Châng fâng ta tchooan _t ~fj 3£o 

Cetle écrilure est formée de lignes droites et brisées. Elle n’est qu’une va- 
riété de l'écriture du tableau précédent. Nos lecteurs verront l’origine de celle 
écriture au chapitre cité plus haut. Celte écriture-ci est encore très-usitée 
pour les sceaux des mandarins et des personnes privées. 


1 2 3 4 5 6 7 




CHAPITRE V. 

DES DIFFÉRENTS NOMS PROPRES EN CHINOIS. 

I* Du sln ££ (Mi nom générique des familles chinoises. Caractère de ces noms. Du livre des 
Cent familles. — 2* Du nom générique secondaire ou du ohé J3^ 0 différence avec le pré- 
cédent. — S* Du petit nom de lait, en chinois, laÿ min ^ ou joü min 
Caractère de ces noms, leur gracieuseté. — h* Du nom tiré du cycle de famille ou du tsé peÿ 
^ 5SÎCo — 50 Du nom dit : tUre de famille tsé ha6 ^ fj£ 0 — 6" Du nom posthume 
donné aux Empereurs, aux savants illustres. — 7° Des sobriquets chinois. — go Du titre des négo- 
ciants et hôteliers chino s, ou du TchaÔ paÿ" •${{ Importance qu’on y attache en Chine. 

— 9* Des noms de l’Empire chinois, des vingt-deux dynasties, des provinces et d.s villes de 
la Chine; du nom des royaumes et des pays étrangers A la Chine. 


I. — DU NOM GÉNÉRIQUE DES FAMILLES CHINOISES 
DU DU Sin 

Les Chinois ont des coutumes particulières qu’un sinologue ne peut ignorer 
s’il veut comprendre le sens exact de certaines expressions de la langue chi- 
noise. Ces coutumes sont, la plupart, en usage depuis la plus haute antiquité. 
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Dans les premiers âges du monde, l'usage des noms de famille n'élait point 
connu. Chaque individu portait un seul nom, presque toujours caractéristique, 
significatif ; on le distinguait de ses homonymes en ajoutant à son nom ces 
mots: fils d'un tel. L’emploi de termes significatifs, exprimant tantôt le rang, 
tantôt le caractère, tantôt les vices ou les qualités, passa insensiblement en 
usage pour désigner toute une famille , toute une tribu ou une agrégation d’hommes. 
Celte coutume des peuples les plus anciens de l’Asie existait également chez 
ceux de l'Occident. Ainsi le mot Galis, dont les auteurs latins ont fait leur 
Galli, Gaulois, signifiait blanc. On donnait ce nom à la tribu primitive des 
Gaulois à cause de la blancheur de leur peau. De même le mol Frank, d’où 
l’on a fait successivement Franci et Français, voulait dire intrépide. La colonie 
d éraigrants qui vint peupler la Chine actuelle employait une désignation par- 
ticulière, caractéristique de ce genre, pour distinguer les familles entre elles. 
Cette désignation n’était donc pas proprement un nom de famille, tel que 
nous l'entendons aujourd'hui. 11 est important de faire celte différence pour 
l'intelligence de ce qui suit. Le mot chinois qui désigne cette appellation ca- 
ractéristique est sia jjo Chaque famille chinoise avait donc son ain SJ, ou, 
si l’on veut, son appellation propre, composé d’un seul mot et d’un seul carac- 
tère de la langue écrite. Ce mot chinois sin répond plus exactement à 
l’idée de tribu , famille, racine, ou à celle de source principale, qu’à ces mots 
français : nom de famille. 

Les Annales de la Chine se taisent sur le nombre de familles dont se com- 
posait la colonie primitive qui vint occuper le pays. Tout porte à croire qu’elle 
n’élait pas fort considérable. 11 est vrai qu’à celle époque de longévité hu- 
maine, chaque famille de la colonie pouvait compter un nombre respectable 
d’individus. On trouve dans les anciens livres de la Chine l’expression kieoù 
tsoiï M (les neuf générations) pour désigner toute une famille, c'est-à- 
dire toutes les générations qu’un seul homme pouvait voir de son vivant. De 
nos jours encore, si l'on veut dire en Chine que toute une famille a été anéan- 
tie soit par une punition légale, soit par une autre cause, on emploie celte 
vieille expression : anéantir les neuf générations, mie kieoù tsou 5$ À* Mo 

Quel nom particulier portait la colonie primitive des Chinois? On l'ignore; 
on sait seulement qu’elle se désignait cllc-mèmc par celle appellation géné- 
rale : les Cent familles ou les Cent tribus , pe sin Tf Sî o I*ar cette dénomina- 
tion, on est. porté à conclure que la tribu d'é migrants comptait environ ce 
nombre de familles. L’expression chinoise pe sîn se généralisa peu à peu dans 
le cours du temps. Vers la fin du règne de l’empereur Yaô 3^, c’esl-à-dirc 
vers l'an 2357 avant J.-C., on commença à l'employer pour désigner l'en- 
semble de ta population chinoise; ce terme devint ensuite le synonyme, l’cqui- 
/alcnt de peuple (populus), comprenant toute la colonie, absolument comme 
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chez les Juifs l'expression : les douze tribus, désignait toute la nation juive. 
Maintenant encore, le corps de la nation chinoise se désigne par ces mots : 
pë sin U (les Cent familles). 

On dit 

"fj Ü S pë sin fin. Le peuple se révolte. 

ïïttm pe sin louan. Le peuple csl agite. 

Pour designer le terme générique de peuple Jbr ou de nation, les 
anciens Chinois se servaient du caractère suivant qui sc prnonce mîn. 

C'est l'équivalent du caractère actuel min .Ko Ce " ^ caractère antique 
représente une femme nue , ayant de grosses mamelles. Selon le livre chi- 
nois : Loü chou tBïn ouën fS Si (t) ce caractère est V image de la 
première femme. A cette époque, on ne portait pas encore de vêtements ; on habi- 
tait les campagnes, couverts de sa seule innocence, qui était grande. Les hommes 
étaient véritablement les fils ou les créatures du Ciel. 

Bien des raisons portent à croire que la colonie chinoise se développa très- 
rapidement (2). Elle poussa ses conquêtes depuis la province de Chèn sÿ 
W . son berceau en Chine, vers les régions du Nord et vers celles de l'Est. 
A cette époque, les familles chinoises sc divisèrent en grandes branches ou 
grands rameaux. Chacun de ces rameaux prit une nouvelle désignation caracté- 
ristique, c'est-à-dire adopta un nouveau sin Ces nouveaux sin sc for- 
mèrent, la plupart, de la manière suivante, qui n’est pas sans analogie avec 
l’origine de la plupart des familles nobles de l’Europe. Ici on prenait le nom 
d’un pays, d’une ville que l’on venait de conquérir; là, celui d’un fief accordé 
par le chef de la famille à un membre de la tribu qui avait fait une action écla- 
tante. Ailleurs, c'était le nom d'un fleuve, d’une rivière, d’une montagne cé- 
lèbre où était survenue une aventure fameuse, que l’on choisissait. Quelquefois, 
pour perpétuer dans une famille le souvenir d’un parent célèbre, on adoptait 
l'un de ses surnoms pour en faire le sin d'une nouvelle branche de la famille. 
Il arrivait également que, pour perpétuer le souvenir d’un événement heu- 
reux, d’un fait extraordinaire, une des familles chinoises adoptait un sin qui 
devait rappeler cette idée. C'est aussi à la môme époque que plusieurs des fa- 
milles nombreuses de la colonie chinoise voulant, d'un côté, conserver leur sin 
primitif, et, de l’autre, se séparer de la branche principale, adoptèrent un 


(1) Litre III , page 52 de l’édition de 1505. Cet ouvrage, dit le P. Clbot , n'est pas seulement un 
chef-d'œuvre d’érudition et de critique, mais encore de morale et de philosophie. 

(2) Parmi les causes de cette exubérante populaüon chinoise, nous signalons ici les suivante» 1 
1« La piété filiale, entendue au point de vue chinois, oblige à laisser des descendants. 2» Le déshon- 
neur de mourir sans postérité. 5° L'importance attachée au mariage, t® L’adoption fréquente. 5* La 
déshéritation des filles. 6* Le mariage des soldats. 7° L'abondance des matières picmièrrs et leur prix 
peu élevé. 6» La vie frugale du peuple. 9* La paix de l'Empire. 10 L’absence de préoccupatloo 
politique, etc. 
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nom composé de deux mots ou deux caractères qui étaient simplement la réu- 
nion de deux sfn ££ ordinaires. Ce double sin se nomme en chinois : fou sin 
Si Sto Nous n'en connaissons qu’une trentaine de ce genre. 

Toutefois, malgré l'accroissement prodigieux de la colonie des Cent fa- 
milles, ces désignations génériques appliquées à chaque famille sont demeu- 
rées très-rcstrcintes. Depuis bien des siècles, on n’en ajoute plus de nouvelles 
aux anciennes. C’est ainsi que, dans tout l’Empire du milieu, dont la popula- 
tion dépasse aujourd’hui 400 millions d’habitants, l’ensemble de tous les sin 
de la nation ne dépasse guère le chiffre de 438. Sous la dynastie des Song, 
c'cst-à-dirc vers l’an 9G0 de J.-C., on a fait, pour la première fois, un Recueil 
de tous ces sin ou noms patronymiques chinois. Ce Recueil porte le titre de Pe 
kiâ sin ïf % #£ , c'est-à-dire Noms des Cent familles. Ce Recueil est 
devenu un petit livre élémentaire que tout enfant chinois apprend par cœur 
au début de ses études (l). 

Telle est l'origine et le sens des noms patronymiques chinois. Cette origine, 
le sens particulier de ces noms, joints à la nature même d’une langue dont 
l'écriture représente des idées et non pas de simples sons, comme dans nos 
langues à flexion, feront comprendre de suite à nos lecteurs pourquoi il est 
impossible de traduire en chinois un nom de famille étranger au Céleste Em- 
pire. La presque totalité de nos noms est simplement un son, une réunion de 
lettres alphabétiques purement phonétiques, sans aucune signification pos- 
sible. On ne peut dono demander à un Chinois de traduire en sa langue un 
nom de famille européen. S’il veut le faire, il en sera réduit, comme les géo- 
graphes chinois le font pour les nomade pays étrangers, à prendre, dans sa 
langue, deux ou trois sons à peu près équivalents et qui, réunis, rendront plus 
ou moins exactement celui du nom européen. Traduits et écrits en chinois de 
la sorte, ces noms européens ne seront pas compris d’un Chinois. Ils ne seront 
plus de vrais sin chinois, qui, par leur nature, ont un sens et ne sont compo- 
sés que d'un monosyllabe, tiré du Vocabulaire même de la langue. 

Rien que tous les sin chinois aient ainsi une signification spéciale, on 
ne songe plus aujourd'hui, comme cela fut aux origines de la colonie, au 
sens primordial du caractère par lequel on désigne une famille. Ainsi, par 
exemple, il y a des familles chinoises qui portent le nom de Chà jÿ, sable . 
arenas d’autres, celui de Chân lij , montagne; d’autres, celui de Che, 
pierre, lapis, etc. Il ne vient pas plus à l’esprit d’un Chinois, en employant 
ces mots pour désigner une famille, de songer aux mots sable, montagne, 
pierre, qu’il ne nous vient à nous, en pensée, de songer au sens de quelques 


(1) Voir à l 'Appendice de noire Dictionnaire français-chinois , n° XV, page 155 , la Ira duc liait 
intégrale de cet opuscule chinois, qui parait pour la première fois en français. 
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noms patronymiques européens, construits dans le môme genre que les sin 
chinois. Ainsi, nous avons en français des noms tels que ceux-ci : Beau, Ba- 
taillon, Blanc, Buffet, Chevalier, Flageolet, Meunier, Vaillant, Vigneron, etc. 
Nous portons ces noms, nous les employons, sans songer aucunement à leur 
sens ordinaire. La première préoccupation d’un Européen, en arrivant en 
Chine, s'il est obligé, à cause de son séjour dans ce pays, de prendre un nom 
chinois, est de s’informer minutieusement du sens de son nouveau nom, 
comme s’il y cherchait une nouvelle à sensation. 

Peut-on, en Chine, changer à volonté de nom de famille? Les Chinois sont, 
en général, très-attachés à leur sin de famille. Ils conservent avec le plus 
grand soin le livre de leur généalogie domestique. Ils peuvent ainsi voir pres- 
que tous les noms de leurs ancêtres jusqu’à une époque très-reculée. Nous 
avons connu un bon nombre de familles communes, plébéiennes, dont la gé- 
néalogie connue, certaine, remontait à plus de quinze et même de dix-huit cents 
ans de date. Chaque famille chinoise tient scs actes et les tient fidèlement. 
Dès les temps les plus reculés, on voit que certaines familles, qui, pour de 
graves motifs, comme celui de se soustraire aux recherches d’un ennemi 
puissant, allaient se fixer dans une autre province, y vivaient sous un nom 
étranger. Elles changeaient leur sin, Kay sin jj 0 II y a un cas où la loi 
chinoise autorise et même exige expressément le changement du s£n de fa- 
mille: c’est le cas de l’adoption. Tout enfant adopté doit prendre le nom 
ou le sin de la famille qui l’adopte. Dès qu'une famille a la certitude qu’elle 
n’aura plus d’héritier mâle, elle adopte un enfant plutôt que de laisser périr 
une branche de la famille. 

En chinois, les titres d’honneur, de respect, de dignité, se placent toujours, 
soit dans la langue parlée, soit. dans la langue écrite, après le sin de famille. 
Ainsi, un Chinois a pour sin le mot Tffng fio Yeul-on lui donner le titre 
de monsieur? on dira : Tffng j8 fi 3g 0 Celui de monseigneur? on dira : 
Tffng laô yô fi ^ SSo Celui d’Exccllence? on dira : Tffng ta jên fi A Ao 
Les catholiques chinois donnent aux missionnaires le titre de Père spirituel , 
chên fod jjnf 3C 0 Cette règle est invariable. (Voir le chapitre de V Urbanité 
chinoise. ) 

U. DU NOM DIT EN CHINOIS ché J£ c 

Le ain chinois ou la désignation caractéristique d’une famille est considéré 
comme le ti’onc, la racine principale (pèn >£) de cette famille. Il y a une 
autre expression pour désigner les branches, les rameaux (tchê fe) de ce 
même tronc ou racine principale; c’est le mol ché J£ 0 On l'emploie particu- 
lièrement à l’égard des femmes. En Chine, celles-ci ne sont effectivement con- 
sidérées que comme des rameaux, des branches secondaires, que l’on détache 
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du tronc ou de la souche principale. Au fond, cette expression chinoise, qui 
semble bizarre, est assez ingénieuse et môme juste. Ainsi, une jeune fille chi- 
noise, dont la famille a pour sîn le caractère ouâng 3* , se marie avec un 
jeune homme dont le sin est Lieôu j?l] ; après son mariage, la jeune femme 
est désignée sous les noms de Lieôu ouâng ché $) 3E R . comme qui dirait : 
rameau ou branche de la famille Ouâng, adjoint à la famille Lieôu. Cette cou- 
tume est aussi ancienne que générale dans la Chine. Tel est le sens principal 
du nom chinois dit Ché R. 

Cette môme expression ché .R a été employée, dès la plus haute anti- 
quité, par une espèce d’antonomase, pour désigner les personnages très-cé- 
lèbres, ceux qui ont laissé un nom brillant dans la république des lettres. 
Cette expression, qui est alors tout honorifique, s’ajoute au sîn JJ de fa- 
mille de celui qui a mérité de le recevoir. Par exemple, l’auteur du Diction- 
naire étymologique chinois, connu sous le titre de Chô ouên Ufc 3t, le célèbre 
Hiù tchên . est communément désigné sous le titre de Hiù ché R. 

Le grand historien de la Chine, Së mà tsien. qu'on a justement surnommé 
Y Hérodote de l’Empire du Milieu, est souvent désigné sous les simples litres de 
Së mà ché. Ainsi en est-il de tous les autres personnages de grand renom, soit 
dans l'ordre civil, soit dans l’ordre militaire. 

III. — Dü PETIT NOM DE LAIT DES CHINOIS, 

OU Dü Siaô min ij> £i 0 


Dans l’intérieur des familles chinoises, il y a plusieurs manières de dési- 
gner les enfants en très-bas âge. A la naissance d'un enfant, un proche parent 
ou un ami intime de la famille choisit, pour le nouvcau-nc, un nom qu’on 
nomme indifféremment petit nom siào min ijv ou 

Laÿmln jÿj 
ou joù min H „ 


Nom de lait 


C’est, la plupart du temps, pour celui qui choisit ces noms, l’occasion de 
faire un compliment gracieux aux parents du nouveau-nc, par le sens attaché 
au nom de lait. Ces noms se composent toujours de deux mots, et par consé- 
quent de deux caractères. Môme pour les plus modestes familles de la société, 
ce petit nom renferme toujours une idée gracieuse, honorable, souvent ambi- 
tieuse, si l'on pressait le sens rigoureux de ces mots. Ainsi, voici quelques-uns 
de ces noms : 


Pour les garçons : 


Pour les filles : 


ïi* 


Yû-tchÔn. La marguerite par- 
faite. 


as 


Laÿ paô. Future marguerite. 
Hftng jfi. Le jaspe rouge. 
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Pour les garçons. Pour les /l/te. 

lÿl Té mto. La vertu éclatante. 

Leângtsaÿ. Le talent ingénieux 
jj? »& Tsfn sîn. Le cœur tranquille. 

JC jè Tay hiuên. L’étineellcbrillantc. 

SX Tohoûnyuên. L'origincdu prin- 
temps. 

lit Tchaô taaÿ. Les richesses alton- 
dan tes. 

Tcbâng lin. Le génie éclatant, 
îifc Onên fâng. La littérature odo- 
rante. 

tlll Liên sien. Le divin nénuphar. 

Rien que les jeunes filles aient aussi un nom de lait, on le choisit sans so- 
lennité et tout à fait dans l'intérieur de la famille. Une matrone chinoise, 
amie de la famille, se charge de ce soin. Ces noms, comme on le voit ici, sont, 
en général, une allusion à la beauté, aux grâces de la femme. Les qualités de 
la femme peuvent, à cause de la nature de la langue, être exprimées avec des 
formes très-variées. 

Il y a une expression chinoise particulière pour interroger quelqu'un sur 
le sexe d'un enfant qui vient de naître. On la trouve déjà en vigueur à l’époque 
des écrivains du Chë kïn fÿ ou Livre des vers. 

Avez-vous obtenu, demandera-t-on, une brique de pierre précieuse ou une 
simple tuile? Ldng tchàng hoây ldng ouà ïS K? On répond : 

Lông tcbâng, si un garçon est né; lông ouà, s’il s'agit d’une fille. 

Les parents, les membres de la famille, les amis très-intimes, peuvent 
seuls se servir du petit nom de lait pour appeler quelqu’un. 

En le faisant, on sc permettrait un excès de familiarité, une violation des 
règles si exquises de l’urbanité chinoise. Dans la bonne société européenne, 
les choses ne sc passent pas autrement. Un étranger ne se permet pas d'ap- 
peler quelqu’un par son seul nom de baptême. 

S’il s'agissait du petit nom de lait du prince héritier, devenu Empereur, 
personne n’oserait l'employer ni même l’écrire. En parlant de ce nom, on dit 
en chinois : pÿ min jjf ifj . éviter le nom. Que si l’on avait à employer ce ca- 
ractère dans un écrit, la règle est qu'on doit le modifier légèrement ; on supprime 
un trait dn caractère, assez pour qu'en le défigurant on change ce caractère. 
Ainsi, l’empereur Kâing hÿ avait pour petit nom : Hiuên yê ]£ (Étincelle 
bleue). Dans le Dictionnaire publié par les soins de cet Empereur, on a sup- 
primé à dessein un trait inférieur du deuxième caractère, en l'écrivant 


Ou kiaô. Sans attraits. 

S SS Sln liên. Nouveau nénuphar. 
B 1 Bj liên. Joyeux nénuphar. 
ÿt ft Cbouâng koüy. Les deux for- 
tunes. 

Foû fn. Les fleurs du nénu- 
jihar. 

iï üi Tchàng kon. L’alnéc des filles. 
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ainsi : ». Cet usage constant, qui provient d'un sentiment louable de res- 
pect pour l'autorité, est en vigueur sous chaque règne. 

Dans l’intérieur de la famille, les parents chinois se servent d’une expres- 
sion plus intime encore, soit pour désigner, soit pour appeler leurs enfants. 

Ainsi, ils disent: 

35 Laô ta. Toi, le premier né, ou bien : Ta lâng ÉR a 
IK Laô eûl. Toi, le deuxième né, ou bien : eul lâng H fU5 0 

35 Ta Laô loü. Toi, le sixième né, ou bien : loü lâng Ta fiR 0 

Pour les filles, ils disent: 

JJ Ta koü. Toi, la première née. 

JJ Eûl koü. Toi, la deuxième née. 

Ta JJ Loü koü. Toi, la sixième née. 

Les filles comptent l'ordre de leur naissance entre elles seulement et indé- 
pendamment de leurs frères. La femme, en Chine, fait une catégorie à pari. 

Les personnes étrangères à une famille, parlant d’un membre de celte fa- 
mille, se servent également de la formule précédente légèrement modifiée de 
la manière suivante : si l'on parle de quelqu'un en son absence, on dira, par 
exemple : Ouâng laô sé I 3£ H . c'est-à-dire Ouâng le sixième, ou sim- 
plement Ouâng sé kô. Si on lui adresse la parole ou qu’on soit en sa présence, 
un Chinois n'omettra jamais d'y ajouter un terme honorifique. A l’endroit de 
l'urbanité, les Chinois ont l'épiderme fort délicat. On dira alors : Ouâng loü yô 
3Î 7\ ffî . monsieur Ouâng le sixième, ou si l'on veut encore plus honorer 
ce Chinois, à cause de son &ge, par exemple, on dira : Ouâng loü kông 
3* 7\ &o Le respectable, le vénérable Ouâng le sixième. — Cette règle est 
générale en Chine. 

Entre eux, les frères et les sœurs s’appellent ou par leur petit nom de lail, 
ou, plus communément, par leur ordre de naissance. Ils disent : 

Je UF ta kô. Toi, l'ainé, 

-gf eülkô. Toi, le deuxième frère. 

A nF pé kô. Toi, le huitième frère. 

Les sœurs disent de même : 

X JJ tâ koü. Toi, la première. 

JJ eûl koü. Toi, la deuxième. 

Ta JJ loü koü. Toi, la sixième. 

Les Chinois ont des termes familiers, enfantins, qui sont formés à peu près 
comme les nôtres, d'un mot redoublé. 

Nous disons : papa; les Chinois disent : ¥ uë OU ¥ ¥ ufüé. 

— maman ; — JS ma ou J5 mà mâ. 
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Nous disons : mon frère aîné; les Chinois disent : -Jsf BF kô kô. 

— ma sœur aînée, — $ t»iè tsiè. 

— ma sœur cadcUe; — ££ ÿf. meÿ meÿ. 

— ma belle-sœur; — j® 4$ saô aaô. 

IV. — liD NOM TIRÉ DU CYCLE DE FAMILLE , DIT EN CHINOIS 
Tsé peÿ & Sc, 

Il existe , en Chine, une coutume très-ingénieuse et très-ancienne, au 
moyen de laquelle deux familles qui ont le même nom générique, le même 
sia St. peuvent, à l’instant même, découvrir si leur souche est commune. 
Les familles principales ont adopté, à une époque reculée, une sentence, une 
maxime, qui renferme pour signe distinctif ou devise domestique, quinze, 
vingt caractères, et s’exprime par le même nombre de mots. C'est comme une 
petite chaîne dont chaque caractère serait un anneau. Cette chaîne forme le 
cycle de famille, lequel porte le nom de Tsé peÿ ^ jÿc. Le premier carac- 
tère qui le compose est affecté d’abord au père et à tous ses frères, c’est-à- 
dire qu’on l’ajoute au sin ou nom patronymique, comme premier caractère 
d’un nom secondaire. Le deuxième caractère du cycle est affecte aux fils et 
aux cousins germains de ceux-ci; ainsi de suite. Chacun des caractères de ce 
cycle domestique est susceptible de se marier avec un autre caractère et de 
former avec lui un sens entier, complet. Lorsqu’un jeune Chinois a atteint 
l'âge de raison, qu'il commence à fréquenter l'école, on choisit un caractère 
chinois qui se combine, d’après une règle déterminée, a\cc le caractère du 
cycle de famille qui lui est affecté dans l’ordre de naissance. Ces deux carac- 
tères forment ce qu’on appelle en chinois le hiô min ® % . le choü mîn 
ou beau nom d’école. Ordinairement c’est le maître d’école qui est 
chargé du soin de composer ce nom. Le cycle suivant d'une famille chinoise 
donnera une idée plus nette de cette coutume chinoise. Il n’est composé que 
de huit caractères; on le recommence après la huitième génération. 

1. sïn. 5. Ü£ tsou. 

2. & yùn. 8. hiâ. 

3. hông. 7. H tchâng. 

4. sÿ. 8. 5Î£ tao. 

Supposons à présent une famille dont le nom patronymique soit Ouâng I. 
Le chef de la famille sera désigné ainsi : Ouâng sïn jE fR. Ce dernier ca- 
ractère est le premier du cycle. Tous les collatéraux auront aussi ce caractère 
ajouté à leur nom de famille. 

Le Ois cl tous scs cousins germains seront désignés ainsi : 

3: Ouâng yùn . deuxième caractère du cycle. 
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Le petit-fils et ses collatéraux le seront ainsi : 

3: Onâng hông, troisième caractère du cycle. 

Et ainsi de suite. 

Deux Chinois qui ont le même nom patronymique se rencontrent. Veulent- 
ils savoir si leur souche primitive est commune et à quel degré ils sont pa- 
rents? L'un d’eux fait connaître le cycle de famille. S'il est commun, la souche 
de parenté est certaine. En récitant ce cycle, on voit de suite la distance ou 
degré de parenté qui sépare l'un et l’autre. 

V. — Dü NOM APPELÉ Tsé ha6 ^ ffc 0 

Parmi les rares coutumes chinoises, tombées en désuétude, nous signale 
rons la collation solennelle du bonnet vint . Cette collation se faisait avec une 
solennité plus ou moins imposante, selon le rang de la famille, lorsqu’un 
homme avait atteint l’âge de vingt ans. On lui choisissait alors un surnom 
composé de deux mots ou de deux signes chinois, formant un sens complet. 
I, 'usage du surnom s'est conservé. On s’en sert dans les écrits publics, dans 
les actes importants. Si l’on adresse à quelqu'un une invitation, une pièce de 
quelque importance, c'est toujours par son Tsé hao ^ Sfc qu'on le désigne, 
et jamais par son nom d’école. Ce nom n’est pas choisi au hasard ; il doit 
avoir une analogie avec le nom d'école. Dans la langue ordinaire, on dé- 
signe ainsi ce nom : Tse tchâng ï® ou deuxième titre. La politesse, la 
déférence chinoises obligent à employer ce titre en écrivant à quelqu’un. Ces 
titres étant composés de la même manière et dans le même sens que le précé- 
dent, nous n'en rapportons pas d’exemples ici. 

VI. — Dü NOM POSTHUME OU DU Houy p| . EN CHINOIS. 

Le hoüy est un nom posthume que l’on décerne aux hommes célèbres. 
Il rappelle en général les qualités, le talent, quelques circonstances remar- 
quables de la vie de celui auquel on le décerne. Cet usage est fort ancien, 
puisqu’il remonte à l’époque de la dynastie Ÿn , c’est-à-dire à l'an 1 400 
av. J.-C. Toutefois ce ne fut que sous la dynastie Tcheôu Jo] (ll2‘2 av. J.-C.) 
qu’il fut confirmé par une loi. On se sert du houf pour nommer les ancêtres 
et les parents défunts. On l’inscrit sur la tablette, si célèbre en Chine, connue 
sous le nom de tablette de l’âme, Ltm paÿ 1 ® et qui est exposée d’abord 
sur l'autel domestique de chaque famille, ensuite dans le temple des ancêtres, 
dit en chinois le Tsff tâ’ng #p] C'est au moment où, pour la première 
fois, après que le défunt a été exposé dans la salle principale de la maison. 
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revêtu de ses plus beaux habits, la famille se réunit en hémicycle autour de 
lui, qu’on décerne le nom posthume ou le hoûy. en pleurant sur ce défunt. 

Quant aux gens de lettres, aux savants, aux magistrats de l’un ou de l'autre 
ordre civil ou militaire, le nom posthume ou le hoûy qu’on leur décerne 
est comme le reflet de la mémoire qu'ils laissent ici-bas. Cette coutume chi- 
noise ressemble à celle par laquelle nous décernons, en Europe, un titre élo- 
gieux à quelque savant, en l’appelant, par exemple, un nouveau Tacite , un 
«ouve/ Horace, le Racine, le Corneille français. Voici quelques-uns de ces titres 
au génie toujours oriental : fontaine d’éloquence, miroir de vérité, docteur de la 
doctrine lumineuse, docteur aussi pur que l’eau limpide. Un des plus grands hon- 
neurs auxquels un Chinois puisse aspirer est celui d’un hoûy ü$t décerné par 
la voix publique , car il est comme un titre à l’immortalité humaine. Aucun 
sage, aucun savant de la Chine n’a reçu autant de titres honorifiques que le 
philosophe Confucius, qui, du reste, est sans contredit le seul sage qui ait eu 
véritablement une École, et une École sans exemple jusqu'ici. Depuis 2300 ans, 
les disciples de Confucius font une secte qui compte ses adeptes par dizaines 
de millions. 

Les Empereurs de la Chine ont deux espèces de noms posthumes. L'un de 
ces noms est le Chë Par ce titre, on exprime, on énumère les qualités 
ou les actions remarquables du prince défunt. Ainsi, l’on dira, par exemple : 
Le saint , le vertueux, le divin, V héroïque, le savant et guerrier empereur 
W & SC â Chén te chên kông ouên où houâng t j. 

Le deuxième titre posthume des Empereurs est celui que l'on décerne dans 
le temple des ancêtres. Il porte le nom de Miao hao j©j . ou titre du 
temple. On inscrit ce titre honorifique sur la tablette des membres défunts de 
la famille impériale. Il se rapporte à la parenté. Ce titre devient proprement 
le nom historique de chaque Empereur. Le fondateur d'une dynastie porte, en 
général, le titre de Ché tsoù jjH. 

VII. — DES SOBRIQUETS CHINOIS OU Honén mîn ffi ?!• 

Les Chinois ont l’esprit très-observateur, mais aussi très-enclin à la ceu 
sure, à la raillerie. Ils saisissent, à la première vue, les défauts corporels, les 
travers d'esprit de quelqu'un. Ils sont, pour ce motif, très-prompts à imposer 
un sobriquet, qui est toujours l’indice du défaut physique ou moral de la per- 
sonne qui le reçoit. Ainsi, ils disent: 

3L tt ~f Ouâng mâ taè. Ouâng le grêlé. 

3Ï K Ouên tG tsè. Ouên le bossu. 

Lou pay taè. Loù le boiteux. 

M ^ Fông tou taè. Fông le chauve. 
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mm m. yén ou. Un tel l’ennuyeux. 

2j[ M. tchoun tsaÿ. Un tel l’imbécile. 

M M. laô tae. Un tel le vieux fourbe. 

% l?i ffj M. tô kiàng tÿ. Un tel le bavard, 
fô * M. keôu tsaf. Un tel le maraud. 

M ■? M. fông taè. Un tel le braque. 

Bien que cet usage soit principalement en vogue dans la classe populaire, 
la causticité chinoise ne sc fait pas faute de décerner quelque nom de ce genre 
aux mandarins subalternes qui ont le malheur d’avoir un défaut saillant. Ils 
diront de lui: un tel lecupûie, l'avare, le gourmand. Ils ont aussi un autre 
genre de sobriquet métaphorique, qui est très-sai cantique. En parlant d’un 
homme timide et inoffensif, ils diront : c'est un tigre de papier; à celui qui s’es- 
time beaucoup trop, on donne le nom de rat tombé dans une balance où il $e 
pèse lui-même. On compare malicieusement celui dont les manières sont trop 
aiïeclées à un bossu gui fait une courbette. I.es pièces de théâtre chinoises sont 
surtout remplies de ces sobriquets plaisants, ironiques et bien appliqués, des- 
quels on peut dire le castigat ridendo mores du poète latin. 

VIII. — DU TITRE DES NÉGOCIANTS ET DES HOTELLERIES CHINOISES. 

Tchaô paÿ #5 Wf„ 

Chaque famille de négociant, chaque hôtellerie a son enseigne particulière. 
On attache, en Chine, une grande importance à ces titres ou enseignes de 
commerce. Le jour où un nouveau négociant affiche, pour la première fois, le 
titre de sa maison, de son hôtellerie, c’est une fête de famille chez lui. Ses 
amis, scs connaissances lui apportent des cartes de félicitations sur lesquelles 
sont des distiques chinois, exprimant des vœux pour le succès de la nouvelle 
maison. La nouvelle enseigne est également ornée de guirlandes cl de festons. 
Chacun fait un salut à la tablette en adressant un compliment au propriétaire. 
Un repas somptueux réunit une foule d'invités. L'usage ne permet pas, en 
Chine, de prendre, dans la môme localité, le litre dont est déjà en possession 
une autre famille. Un procès en résulterait si on se le permettait. On conserve 
même avec soin l’enseigne primitive. Son antiquité est regardée comme un 
excellent titre de recommandation auprès de la clientèle. On désigne presque 
toujours, en Chine, une maison de commerce, une hôtellerie, comme on le 
fait chez nous, par le nom de l’enseigne : au lion d'or, au cheval blanc, à la 
croix rouge, etc. Les titres des négociants chinois, des hôtelleries, sont choisis 
avec soin et renferment toujours une pensée, un vœu assez expressifs. 
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I. — Titres d' hôtelleries chinoises. 

U îf Æ J« tién. llôtcl de la 
Renaissance. 

•H ÎU f}s Tchông hô tien. Hôtel de 
l'Union générale. 

® ÿ )£ Lô gân tien. Hôtel de la 
Joie et de la paix. 

3. ù JÎi San hô tien. Hôtel des 

Trois unions. 

tü. iH Hên ngÿ tien. Hôtel de la 
Justice perpétuelle. 

II. — Titres de négociants chinois. 

Kien chén haô. A la Grande 
abondance. 

Konàng tay haô. Au Grand 

succès. 

U St Yûn lông haô. A l' Éclatante 
prospérité. 

70 Sï Taf ynên haô. A la Grande 
origine. 

)$i ÿï SJ Kouàng hin haô. A la Vaste 
forêt. 

Éfc Te tay haô. A la Vertu par- 

faite. 

IX. — DES NOMS GÉOGRAPHIQUES EN CHINOIS. 

I. — Empire. Koae 

1° Le mol Chine est inconnu des habitants de l'Empire que nous désignons 
sous ce nom. Il est d'origine européenne. Les Chinois ont quatre expressions 
pour désigner leur pays : 1° Tien hiâ T* (ce qui est sous le Ciel); 2° Tchông 
koue 4* $ (Empire du milieu), ce nom est le plus usité; 3* Tchông hoâ 
4* ïï (la Fleur du milieu); t* Hoâ hiâ S (la Fleur des Hiâ). 

2° L'expression Houâng tÿ K est affectée aux Empereurs ; celle de 
Ouâng £ aux Rois. Cette dernière implique chez les Chinois l’idée de la 
vassalité. 


S& ÜÏ Nÿ chén haô. A la Justice 
et à l'abondance. 

3Ï ^ S£ Ouân tauên haô- Aux Dix 

mille perfections. 

1S fë HÔn të haô. A la Vertu per- 
pétuelle. , 

^ K IS Ta hin haô. A la Grande 
paix. 

JE )K SE Tchén chuén haô. A l’intè- 
gre prospérité. 


^ { & fS Tsuên të’ tien. Hôtel de la 
Vertu parfaite. 

SS £6 îî* Kfn yûn tien. Hôtel de la 
Félicité et de la gloire. 
Bt S JS Long chén tién. Hôtel de la 
Grande abondance. 

® 01 /S Hin lông tién. Hôtel qui 
procure la prospérité. 
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II. — Dynasties. Tchffo 48 c? 

Vingt-deux dynasties ou familles ont régné sur la Chine (l). Lorsque l’on 
parle d'une dynastie, on ajoute au nom propre de la dynastie celui de Tchao. 

Ainsi, l’on dira : 

$J Song tchffo. La dynastie des Sông. 

"JC 48 Yuên tchao. — Yuên. 

Pfl ®J Min tchïo. — Min. 

Lorsque l’on parle de la dynastie régnante, on ajoute l'épithète : grande. 
Ta On dira aujourd’hui: Ta tsih tchffo A fit 48 La grande dynastie 
des Tsfli. 

III. — Provinces. Sèn >ÿ 0 

La Chine a subi de fréquentes mutations dans la division de ses provinces. 
On compte aujourd’hui dix-huit provinces dans la Chine proprement dite. 
Cette division est de date récente. La dynastie actuelle, ayant annexé les trois 
vastes provinces de son patrimoine, on porte à présentie nombre des provinces 
au chiffre de vingt et un. 

Chaque province est divisée en deux, trois ou quatre grandes circonscrip 
lions territoriales dont chacune porte le nom de Taô jî£ 3 Un mandarin est 
à la tôle du Taé. 

La capitale ou métropole de chaque province est le siège d’un gouver- 
neur que l’on désigne communément sous le nom de vice-roi, en chinois 
Tsông tou $8 O 1 ou Tché taÿ ifjl] <£ a Quatre provinces ont à leur tète un 
sous-gouverneur foù iaf, cl relèvent d’une autre province. 

Le Kouÿ tcheoü ffc j\\ relève du yûn nân. 


Le Kouàng sÿ 

fi 

— de Canton. 

Le Hoû nân 

Ut* 

— du hoû pe. 

Le Kân sieôu 

If* 

— du Chèn sÿ. 


On désigne communément la capitale de chaque province par ces mois : 
Sèn tchên ^ JJ , ville par excellence de la province. Pour exprimer qu’on sc 
rend à la capiLalc, on sc sert de l'une ou de l’autre de ces expressions, selon 
qu’il faut monter ou descendre pour s’y rendre: Cbâng sèn _fc ÿ ou Hià 
sèn T '-Mo On peut aussi designer la ville capitale en ajoutant à son nom 
propre le mot aèn ëo Aiusi : 

'M fâ ë Yûn nân sèn, capitale du Yfin nân. 


(1) Voir le tableau de ce* dynastie», au Dictionnaire français-chinois, tome 1 er , page 150. 
Au tome II, pages 20 et suivantes, le tableau (les Empereur». 
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J5Ü«SS Tehen toû sèn, capitale du Sa tahaen. 

1*1 # ÿ Sÿ gân sèn, capitale du Chèn sÿ. 

Chaque Taô Î2 est divise en départements ou préfectures Foù Jff ; en 
sous-préfectures Tcheoü jBi; en chefs-lieux de canton Hién H& c Toutes les 
villes chinoises sont rangées sous ces trois catégories. Une préfecture a sous sa 
dépendance un certain nombre de villes du second cl du troisième ordre. Le 
mandarin d’une ville se désigne souvent, en parlant de lui, par ce litre géné- 
ral de propre gouverneur du Foù : Pèn foù ÿfc J{f ; du Tcheoü : Pèn tcheoü 
M : du Hién : Pèn hién ; ou Pèn tffng 7f£ 2 ê* 0 

Nous avons lu, avec quelque surprise, dans les ouvrages de quelques sino- 
logues européens, que les villes chinoises n'avaient pas de noms propres. C’est 
une erreur. Les Chinois désignent ordinairement les villes par leurs noms 
propres, composés, la plupart, de deux mots ou de deux caractères. Si l’on 
veut faire connaître le degré hiérarchique de la ville, on ajoute apres le nom 
l’un de ces mots : 

jiï foù , pour les villes de premier ordre, 
jrH tcheoü. pour celles de deuxième ordre, 

M Hién, pour celles de troisième ordre. 

Ainsi, l'on dit : 

jfi 36 üï Tchô'og kfn foù. 
tt FS ik Koùy yâng foù. 

$ fH Gin pl'n tcheôu. 

Hoûy lÿ tcheôu. 

JÜSmS Bâ lÿ hién. 

{£ iLf foù châu hién. 

X. — DES NOMS DE ROYAUMES ET DE PEUPLES 
ÉTRANGERS A LA CUINE. 

Les royaumes qui ceignent la Chine ont tous un nom particulier, selon le 
génie chinois. Ainsi, le Japon est Je pèn koue 0 /fc Ë3 . qui peut se tra- 
duire par : regnum originis solia. 

La Corée est Kaô lÿ koue î®5 6S . 

La Mandchourie est Màn tcheôu $ 'J+| 

Le Leaô tông est Leào tông ]f£ 0 
La Mongolie est Mông koù JJ ^jf 0 
Le Thibct est 8ÿ fàn # ou 8ÿ tsâng 15 îfeJc 0 
L'Inde est Tien tchoü koue Ji & §9 0 


Digitized by Google 


128 


GRAMMAIRE CHINOISE. 


Le royaume de Siam est Sien lô koue BP M [Ü 0 
Le royaume d'An-nam est Gân làn kouë 5£f îS I 9o 
Mais, pour désigner les pays lointains comme ceux de l’Occident, les Chinois 
n'ont pu leur donner des noms caractéristiques. Ils expriment aussi approxima- 
tivement que possible, par leurs signes, les sons des noms et des pays étran- 
gers. C'est pour ce motif que le récit des voyageurs chinois dans des contrées 
étrangères offre des difficultés assez grandes à un lecteur européen. Ainsi : 


L'Europe 

sc dit : Geoü-lô-pâ 

nu B. 

L’Asie 

— Yà-sÿ-yà 

SSHffio 

L’Afrique 

— Y à feÿ lÿ kiâ 

■2 If fJ ÔDo 

L'Amérique 

— Yà-mê-lÿ kiâ 

a s « * Do 

L'Océanie 

— Ouô-aë nÿ 

ST) * Æ o 

La France 

— FS kouë 

& lo 

L’Angleterre 

— Ÿn kÿ lÿ 

* ^!lo 

L’ Espagne 

— Ÿ «ÿ pi nÿ 

«wa/5. 

Le Portugal 

— Pô eûl toü oui iS JW i 3£o 

L’Italie 

— Ÿ tà lÿ yà 


La Hollande 

— HÔ lân kouë' 

ï§ rfi Ho 

L’Allemagne 

— Jë eul ma ny 


La Russie 

— Ô 15 aë kouë 

% « m s» 


Si l’on veut désigner un habitant de l’un de ces pays, il suffit d’ajouter le 
mot jên A . homme, au nom du royaume dont est originaire celui que l'on 
veut désigner. La France se dit : Fâ koue fi |â ; un Français : Fâ kouë jên 
& a Ao Ainsi de tous les autres. 
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DES PRONOMS 

En chinois: Tchè min Itf on Tÿ min Ï8 C 


!• Pronoms pois >niiHr. l/-ur usage en ehiHois. ]«or variélé. Manière de les remplacer dans le 
langage de la politesse. — 2“ Pronoms relatifs ou conjonctifs. — 8* Pronoms démonstratifs. — 
b* Pronoms possessifs. — 8" Pronoms indéfinis. 


I. — DES PRONOMS PERSONNELS. 


PREMIÈRE SÉRIE. 


Singulier. 
=R »gô(l). Je ou moi. 
ffc Ng^. Tu ou loi. 
fifc Ta. Il, elle, lui. 


Pluriel. 

ÏÊ ffl Ngô-mên. Nous. 

Wgÿ-môn. Vous. 

ItfL ffl Ta-môn. Ils, clics, eux. 


Les pronoms personnels sont très-usités, surtout dans la langue parlée. 
Quand ils sont sujets, ils se placent régulièrement avant le verbe. S’ils sont 
régimes, ils se placent toujours apres le verbe. 

HXEMIM.e I 

M f)» Ngà gaÿ ngÿ. Je vous aime, ego amo te. 

Au lieu de la particule mên fl"] , qui sert ici à Taire le pluriel comme dans 
les substantifs, on emploie très-souvent, dans les livres, l'une ou l'autre des 
trois particules suivantes : tèn . tchaÿ fft. ohoü ® Ainsi, l'on dira : 
ng6 tèn , ngô tchaÿ . au lieu de dire : ngô-mên iR 

Chacune de ces particules emporte avec elle l’idée de classe, de catégorie, avec 
exclusion de ceux qui n'en sont pas. 

Les dignitaires chinois, parlant d'eux-mèmes, disent communément: ngô 
tchaÿ 3K fÿf . ou bien encore : oû tchaÿ @ fff , nous, dans le mémo sens 
que le fait en Europe un supérieur qui parle de lui. 


(I) Dans les provinces du nord de la Chine, au lieu du mot «gà Ui. on emploie souvent ccs 
mots locaux : tsà P£| ou )èn 

« 
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DEUXIEME SÉRIE. 

Riche en expression» qui rendent les formes de la pensée avec ses nuances, 
la langue écrite a d'autres termes pour exprimer les pronoms personnels. 
Voici les neuf termes qui reviennent souvent dans les livres : 

1° Moi ou nous (au singulier) : yû oû S. yû ’f’o 

EXEMPLES : 

S B. ï Oû kién yû foü tsè. J’ai fait une visite à notre maître. 

tien sang yû. tien sang yû. Hélas! le Ciel 
m'accable do douleur; le Ciel m’accable de douleur. 

2° Toi, tu, votre (au singulier) : eùl , ou joù $ 0 

EXEMPLES ; 

Mite# Eùl koue lîn ke. Que votre règne arrive. Adveniat rcgnum 
tuum . 

3° Ils, eux, son, sa. K? , ou ÿ fifr , ou kue ou tchê £ 0 

Ce dernier mol est souvent régime du verbe actif. 

EXEMPLES : 

S 7 % sin pou »è. Son projet n'est pas mort. 

Le philosophe répondit: (Nos parents) étant vivants, il faut les servir selon 
les règles des rites; morts, il faut les ensevelir selon les mêmes règles, et of- 
frir pour eux des sacrifices de la même manière. Tsè yue : Sên sè tchê ÿ ly ; 
«è sang tehëÿlj; tsj tohë j lÿ. Ÿ 0 £ ^ Z. Ho ® % Z. £1 Ho 
S i. £1 Ho — On voit ici le mot tchê £. pris trois fois comme régime 
direct, eux, xlt. 

REMARQUES. 

1* Dans le style élevé des ouvrages anciens, on trouve assez souvent cette 
expression-ci : tsoü hiâ JGL T (le dessous des pieds) pour désigner le pro- 
nom vous. 

2° Voici un idiotisme chinois aussi fréquent dans la langue orale que dans 
la langue tente. Ainsi, au lieu de dire : la prudence de Chuén est grande, un 
Chinois dit : Chuén. sa prudence est grande. Chuén kÿ ta hiâa $£ Sïo 

On emploie surtout cette tournure lorsque la phrase est admirativc ou in- 
terrogative. 

3° Lorsqu'un pronom personnel est suivi de l'adjcclif même, il se rend 
invariablement en chinois par ces deux mots : tsè k j U St o 

On dira : 

K Ù O, Hgô taé kÿ. Moi-même. 

ifc U E< Ngy taé kj. Toi-même. 
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fÈ @ B TS tsé kÿ. Lui-même. 

fS ffl â £ Hgô-mên tsé kÿ. Nous-mêmes. 

fô fl") Él EL Kgÿ mêa tsé kÿ. Vous-mêmes. 

ttL S El Ta' mêa tsé kÿ. Eux-mêmes. 

4° L’adjcclir français propre, indiquant la propriété exclusive à toute autre, 
se rend, en chinois, par le mot Tein Si . qui se place ainsi : 

îc Si Hji Ji J* Ngô tsrïi yen kién leïo. J'ai vu de mes propres yeux. 

Ml O TsïtrkeoS. De ma propre bouche. 

M $•. Tsx'n ebeôu. De ma propre main, ou îjë Tsfa pÿ. 

Dans les livres, il est plus élégant de se servir soit du mot chën , cor- 
pus, soit du mot kông J? , qui a le même sens. 

LXtMPLLS : 

Ü fjf Sieôu kÿ chên. Perfectionner sa propre personne. 

Chên tchouao yè fou. Il portait des habits grossiers. 

85 0 1% W f# Ifk A H'i )£ Si Ifc Kong Ué he<Su eûl p5 tséyttjên 
tse yuèn yuén ÿ. Soyez sévère envers vous-même, indulgent envers les autres, 
alors vous éloignerez de vous le ressentiment. 

5° La politesse chinoise exige que l’on n'emploie jamais seul le pronom 
personnel je ou moi, surtout en présence de personnes élevées en dignité. Elle 
défend également de tutoyer , même un égal. Nous indiquons au chapitre xiv, 
qui a pour litre : De l’urbanité chinoise, les expressions consacrées par l'usage. 

II. — DES PRONOMS RELATIFS OU CONJONCTIFS. 

Les pronoms relatifs ou conjonctifs sont les suivants : qui , que, quoi, quel , 
lequel, laquelle , le, la, les, dont, en. Qui, quæ, quod, quinam, quænam, is, 
ea, id, cujus, in. 

Voici, par des exemples, leurs équivalents dans la langue chinoise. 

i° 

86 'î* La ko, au singulier, 86 ë La aÿ, au pluriel. Qui, quis. 

Rgô pou hiaô te ché là ko. Je ne sais qui. 

Nescio quis. 

Pou lén là kô. Qui que ce soit. Quisquis ilte sit. 

86 ^ ftk SS $r -$ Là kô tsoû tché ÿ kién sé. Qui a fait cela? Quis 
hoc fecit ? 

86 'î* A Là kô jên laÿ. Qui arrive? Quis venit ? 

2° Dans les livres, au lieu des mots là ko, on emploie ceux-ci, qui sont 
plus relevés : choûy ou ehou Qui. 
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Kl 5È T Ji Hl Choûy ts£o leào tiSn t jl Qui a créé le monde? Qui s 
creavit cœlum et terrain ? 

Tsè onÿ taè kong yuë : joù yù hoûy 
ÿ chou yuë? Le philosophe interpella Tsè Kong : Lequel 
de vous ou de Hoûy surpasse l’autre en qualité? 

"f R PI $ $5 & St ïï Tsè Kong ouén : së yù chàng j chou hiên. 

Tsè Kong demanda: Qui de Së ou de Chângestlc plus 
sage? 

3° Très-souvent; en chinois, on n’exprime pas le pronom qui, parce que la 
phrase chinoise se dispose autrement : 

Dieu, qui est juste, punira les méchants. 

Tournez ainsi: Dieu est juste, il punira les méchants. 

Tièn Tchoù Kong tao ; Ta yao fë ngô jên. 


2 ° 

Que, pronom relatif, signifiant lequel et servant de régime au verbe qui 
suit, s’exprime en chinois par ces deux mots : Sô B T et , que l'on place 
de la sorte : 

EXEMPLES ! 

ÏÊ ïft ÉKl S Ngô bô gay tÿ choü. Le livre que j’aime. Ego quem amo 
librum. 

ïft 64 êî Ngy aô chô ty hoa. Les paroles que tu as dites. Tu quœ 
dùcisti verba. 

Ta sô tsoû tÿ »é. Les choses qu’il a faites. Ille quas 
fedt res. 

Que signifiant quelle chose s'exprime par chén mô S £ ou chë mô 
ft* f&, quiil, quoJ; que signifiant quoi: taèn yâng fé. 
le flS îHr Ya<5 t 80 u chén mô. Que faire? Quid agendum? Oporlct faccre 
quid? 

i »£ tH §> Kgÿ tsèn yâng siàng. yuc vous eu semble? Quid libividetur? 

3 * 

Quoi, quid, qua;, ne se dit qu'en parlant des choses. On le rend, en chinois, 
par chë m ô ® ou chén m6 JS J®. 

EXEMPLE 1 

f- £il jfî iil itl 1 - iir ® Rg6 poü tchë tao tâ' siàng chén m6. J'ignore 
ce à quoi il pense. Ego non scio ilium coqitare quid. 
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«• 

Quel, quinam, interrogatif, s'exprime, en chinois, par là ÿ k6 5Ç — ■ •'f* 
s'il s'agit des personnes, et par ebén mô 4J ® s'il s’agit des choses. 

EXEMPLES : 

** A t Là k6 jên kè'n. Quel homme voudrait? Quis vellet? 

fifc W ® ® ^ Tà‘ yeoù chén mô sé. Quelle alTaire a-t-il? 

5 » 

Lequel, laquelle ? Quisnam, quænam? se traduisent comme dans les exem- 
ples précédents. 

SÇ 'T* A 35 T Là kd jên laj leào. Lequel est venu? Quisnam venit? 

6 ° 

Les pronoms personnels le, la, les, is, ca, id, se placent toujours, en chi- 
nois, après le verbe. 

EXEMPLES : » 

$£ M iik «gà ga j t à'. Je J'aime. Ego amo ilium. 

Ifi ÜL Hgô hén tï. J e le déteste. Ego detestor ilium. 

Ü Ht fÊ Hgô yao tâ‘ mên. Je les veux. Ego ilia 1 olo. 

ÎK ff» ÜL Ngô BÎn ta. Je le crois. Ego credo ilium. 

T 

Dont , cujus, quorum, s’exprime absolument, comme le que relatif, par 
8Ô ffr et tji 65- 

EXEMPLE! t 

fÜ fk &4 U Hgô aô jdng tÿ chou. Le livre dont je me sers. Liber quo 
ut.r. 

St m m 6*f ^ M aô hén t| aé. Ce dont j'ai horreur. Ego quœ abhoneo. 

8 ° 

En, pronom relatif, se rend, en chinois, par ces mots: ÿn oûy S 
Quia, propler id. 

exemples t 

S © ïï fxf 5$ V ÿn oûy mô te là k6 aé. Il n'en est rien. Nihil 
taie est. 

S @ W 85 "t* *. IS dï Ifc yn oûy yeoù la kd aé, ngô kén hÿ 
houân ngÿ. Je vous en aime davantage. E>< mihi carior es. 

lit. — PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

Ces pronoms se confondent la plupart du temps avec les adjectifs démons- 
tratifs, et s'expriment de la même manière : 
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EXEMPLES i 

Pour les personnes et les choses prochaines . 

Singulier . Pluriel. 

xi ^ A Tchékojên. Cethomme. JE ® A Tché' sÿ jôn. Ces hommes. 
I/fC àomo. I/i homines. 

a - * Tché ÿ kién sé. Cette 5S S Tché - sÿ sé. Ces choses, lie p 

chose. Hctc res. res. 

îi — - /fC S Tché y pèn chou. Ce li- iâ® § Tché 1 sÿ choü. Ces livres, 

vre. Hic liber. //» libri. 

Pour les personnes et les choses éloignées. 

Singulier. Pluriel. 

^ A La ko jên. Cet homme- J® A La sÿ jên. Ces hommes-là. 
là. Ule homo. Illi homines. 

ffî — 3$ La ÿ kién sé. Cette chose- SfS La sÿ sé. Ces choses. Illœ 

là. Ista res. res. 

515 — ftr La ÿ pèn choü. Ce livre. 515 fS IS? Lâ sÿ choü. Ces livres. îli 

Ule liber. libri. 

Le pronom ce devant le mol que se rend, en chinois, par sô 5Ç. On place 
sô après le sujet chinois et avant le verbe. 

EXEMPLES : 

S Si (tfl !£ Ngô sô chô tÿ hoa. Ce que je dis. Quce ego dico. 

$1 îS W V Hgô eô siàng tÿ sé. Ce que je pense. Qnœ cogilo 

REMARQUES. 

1* Dans la lanprue écrite, au lieu des expressions ci-dessus désignées, on se 
sert de préférence des trois mots suivants pour exprimer les pronoms démons- 
tratifs ce, ces, savoir : tsè* jtfc et sê j{ff pour les personnes et les choses 
prochaines, et pÿ (S pour les personnes et les choses éloignées. 

EXEMPLES : 

Tsông pÿ eûl laÿ chèn pén sên sè tché. 

11 viendra de là juger les vivants et les morts. 

2° Pour exprimer, dans la langue écrite, les pronoms démonstratifs celui , 
celle , qui, les Chinois ont une tournure particulière. On ajoute au verbe de la 
phrase la particule tchè‘ Cette tournure est très-commune. 

EXEMPLES : 

* A* Gaÿ jên tché. Celui qui aime les hommes. 

ffit A iÿ Kin jên tché. Celui qui honore les hommes. 
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IV. — PRONOMS POSSESSIFS. 

Les pronoms possessifs, en usage dans la langue orale, se forment en ajou- 
tant la particule tji au pronom personnel. Souvent on sous-entend celte 
particule tÿ. par euphonie, sans qu’il en résulte aucune équivoque. 

Pronoms possessifs de la langue orale. 

05 Hg4 tÿ, Mon, ma, mien. Meus, a, um. 

Ngÿ tÿ. Ton, ta, tien. Tuus, a, um. 
fit W Tà'tÿ. Son, sa, sien. Suus, a, um. 

38 f[*J 6*J Ngô mên tÿ. Notre, nos. Noster, ri. 

Ngÿ mên tÿ. Votre, vos. Vester, ri. 

ÜL 65 Ta mên tÿ. Leur, leurs. Eorum. 

EXEMPLES : 

38 Ô*J 3C V Ngô tÿ fou moù. Mon père et ma mère, 
ffc ftfj S Ngÿ tÿ choü. Ton livre. 

■ftfe Ô4 JkI T£ tÿ keou. Son chien. 

38 ffü £Kj B Ngô mên tÿ tiên. Notre champ, 
ffc M .8* Ngÿ mên tÿ mà. Votre cheval. 

1 tfî» ffÜ 65 Bî ■?. Ttf mên tÿ fâng tsè. Leur maison. 

Pronoms possessifs de la langue écrite. 

Son, sien. Tff 

ït 3C To fou Son père. 

Votre, vos. Vester, ri. Eùl 

Kilifâfô Eùl kouêltn kô. Que votre règne arrive. 

Leur, de lui. Ko? Sk ou kÿ 4t- 

St A nù £. SI Kÿjên pïn tché meÿ. Sa (îgure est charmante. 
fë ffî fè Sieôu kiué te. Retracez en vous leurs vertus. 

L’urbanité chinoise ne permet guère d’employer le pronom possessif de la 
première personne. Les expressions consacrées par l’usage, pour remplacer ces 
pronoms, se trouvent au chapitre un: De l'urbanité chinoise. 

V. PRONOMS INDÉFINIS. 

Bien que plusieurs grammairiens modernes ne rangent plus les mots sui- 
vants sous celte catégorie de pronoms, on nous permettra, pour plus de sim- 


Digitized by Google 


136 GRAMMAIRE CHINOISE. 

pl ici lé , de les réunir sous un même article. Les principaux pronoms indéfinis 
sont : 

On, quiconque , quelqu’un, chacun, chaque personne, autre, autrui, nul, tel, 
tout, un tel, l’un et l’autre, l’un l’autre. 

1° On, devant un verbe chinois se tourne presque toujours par: il y en a 
qui, sunt qui. Yeoù fl. 

On dit. Aiunt. Yeoù jên chô fi AùJ- Sunt hommes dicentes. 

On m'aime. Yeoù jên gaÿ ngô fl A îS %i. 

On dit généralement, c'est-à-dire, chacun ou tous disent. Ko ko jên tou chô 
AS (13 À ou Tchông jên chô jfc. A Ut- Feré omnes aiunt. 

Dans les livres, le pronom indéfini on, quelqu’un, se traduit par jên houày 
A ïîK ou j$ tout seul. 

5*2 B3 houay onén. On demande. 

2° Quiconque. Quicunque. Pou lén là ko sfr iift 55 'î*. 

lift 81$ A §8 Pou lén là kô jên chÔ. Quiconque dira. 

3° Quelqu’un. Aliquis. Yeoù jên fl A- 
fl A Yeoù jên laÿ. Quelqu'un arrive. 

fl A Hî 52 £8 AS ~i Yeoù jên kën ngô cho ko leào. Quelqu’un m’a dit. 
4° Chacun. Quisquc. Kô kô ft9 (1S- 
fjfl f® A 52 Kô kô jên gaÿ ngô. Chacun m’aime. 
#A#$«*ttKÔ jên kô yâag tÿ pèn aîn. Chacun a son carac- 
tère, c’est-à-dire, autant d'hommes autant de caractères. 

5° Personne , avec une négation. Nemo. Ou yeoù jên J& fl A- 

fl A 7 &fl ?£ 0“ yeoù jên pou tchë taô. Personne n’ignore. Nemo 
nescit. Non est homo non sciens. 

J& fl A fé ÜL Ou yeoù jén sîn tà\ Personne ne le croit. Nemo crédit illi. 
Non est homo credens ei. 

ou encore : 

^ ''t'* A fi» fdl Mô te ÿ kô jên sîn ta. Non est umts homo credens ei. 

6° Autre. Alius. Pie tÿ 65- 
Pie tÿ jên. Autre homme. 

52 ffü K u8 )}*] 65 pS Ngô mên yaô cho pie tÿ hoà. Disons autre chose. 
7° Autrui. Alienus. Jên kiâ tÿ A 65 . ou Ta jên ftfe A- 
A « 65 » Jên kiâ tÿ tsaÿ où. Les biens d'autrui. 

# it m A (Kj i h- !» Ou tan tajèn tÿtsàÿoü. Biens d'autrui ne désireras. 

A. 

'f 
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8° Nul. Nullus. Ou yeoù W- 

JE A î® Ou yeoù jên siàng. Nul ne pense. Non est homo puions. 
ïi JS ‘U 'Jf Hg6 où yeoù sé. Je n'ai nulle affaire. 

9° Tel. Talis. Yeoù joü SB 4ll . aiéng \% , tàng ffl’ . 

M ëf J£ ® iU fl» i® Sé tain pou ché yeoû joü ngÿ siing. I.a chose 
n'est pas telle que vous pensez. Res non est sicul lu pulas. 
iit 1ï 5C Tï siàng fou. Il est tel que son père. Similis est palri. llle similis 
(est) pat ri. 

■fjjj @ Il ÎS Tfi téng ÿ ko tchaf lâng. Il est comme un loup, f Ile 

(est) sieut unus lupus. 

Un tel. Quidam. Méng ou méy 3È. 

Dans les livres, on emploie souvent le mot houüy jj. 
jj! 5 0 Houüy yuë'. lin tel dit. 

Dans les petits romans, que l'on nomme aiào chô <J» Di. il n'est point 
rare de trouver des phrases où l’on emploie les premiers caractères du cycle 
de soixante ans pour rendre le sens de ces pronoms indéfinis : tel, un tel, l’un 
l'autre. 

10“ Tout. Totum, omne, peut se rendre, en chinois, de cinq ou six ma- 
nières. L’usage apprend les cas où il faut, de préférence, employer l une ou 
l'autre tournure. 

$ Yang yâng. Omne, omnia. 

— JC jÈ Ÿ pà liên. l’nà simul omnia. 

rfs ® Pou lén chén m6. Quodcunque. 

êf G] ^ Pou kiû k5 yéng. Quolibet modo. 

JE 0f rfi Ou s5 poü. Niltil quod non. 

xxxhplks t 

JS Ê fêHÈ. # fti Yang yéng ^ ho “7 t,ou - 11 8ait 101,1 faire ' 

— JG il fll Jfli ^ i Ÿ pù liên. ngÿ toülâ kiû. Emportez tout. 

(É. JS 0T % J® Ta oü sô poü tchë. Il sait loul. 

11° L'un et l’autre. Utcrque. Leàng ko S "T* 

Leàng ko toü poü haô. Ils ne valent rien l’un et l'autre. 
12* L’un l'autre. Ÿ ko ÿ ko — fil — ffl- 

— fPl Ÿ ko gaÿ ÿ ké. S'aimer l'un l'autre. 

— 'î' 40 $ — "t - Ÿ ko siâng pâng ÿ ko. S'aider l'un l'autre. 

Dans les livres, l'un l'autre se rend mieux par le mol kÿ jt répété. 
j(; — A Si Kÿ ÿ jên meÿ. L'une était belle. 
j£ — A SU Kÿ y jên toheëu. L'autre était vilaine. 
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DES VERBES CHINOIS. 

Yên pién fï 'm Si }£, ou tsïn yên § h - . 


I® Facilité (ta conjugaisons chinoises. — J« Noms des rerbes en chinois. — 3° Espèces de verbes 
chinois — t® Du verbe substantif être ché >2*. — 5* Des mots qui fout l'office du veibe subs> 
fautif. — ô* Deux sortes de verbes auxiliaires. — Des verbes simples et comjwwés. — 8° Ma- 
nière de former, en chinois, ta modes cl les temps des verbes, ou des conjugaisons »*n chinois. — 
9" Des différentes voix dans les verbes, voix active, passive, neutre, etc. — 10® Des mots chinois 
qui sont toujours vct'bcs. — 11° Des verbes chinois devenant, par position, aubslanlifa , arijeittfa 
verbaux, adverbes. — 11* Règles pour traduire en ebiuois certaines classes de verbes français. 


I. — FACILITÉ DES CONJUGAISONS CHINOISES. 

NOMS DES VERBES EN CHINOIS. 

Un des chapitres de nos langues à flexion le plus bizarre pour un étranger 
est assurément celui des verbes. Sur quoi est fondée la théorie des différentes 
classes de verbes, et surtout les flexions si variées de chaque temps des verbes? 
Quelle règle a déterminé les rapports des verbes? L’usage seul a fixé tous ccs 
points de grammaire. Pourquoi ces verbes régissent-ils tantôt l’accusatif, tan- 
tôt un autre cas? Pourquoi ceux-ci veulent-ils être suivis de telles ou telles 
prépositions? Un Asiatique qui étudie nos langues n'y voit qu’un véritable 
chaos. 

En chinois, au contraire, rien de plus simple et de plus facile à retenir 
que le chapitre des verbes. En une heure d’étude on connaîtra tout le méca- 
nisme régulier des verbes chinois; on sera à môme de co7ijugner, si je puis 
ainsi dire, tous les verbes chinois. Nos lecteurs savent déjà que les mots de Ut 
langue orale sont invariables dans leur forme; ils ne sont donc ni déclinables 
ni conjugables. Toutefois, malgré l'absence de flexion ou de désinences, on ex- 
prime, sans difficulté , en chinois, les divers temps, les divers modes, les 
nuances d’idées représentées par les désinences des verbes. En chinois, le pro- 
nom personnel, qui précède ordinairement le verbe, indique le nombre. Quel- 
ques particules, ou, si l’on veut, quelques afflxcs, constamment les mômes 
pour tous les verbes, indiquent les temps, les modes, Ica voix des verbes chi- 
nois. Celte règle est si générale qu’il suffit d’en connaître l’applicalion faite 
à un seul cas pour savoir s'en servir pour tous les autres. 
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II. — NOMS ÉQUIVALENTS EN CHINOIS DES DIFFÉRENTES ESPÈCES 
IlE VERBES. 

A cause du rôle qu'il joue dans le discours, les Chinois donnent au verbe, 
en général, un nom assez expressif. Ils l'appellent mol niant, caractère vivant, 
sén tsé ^ , ou bien, hô tsé Tout en distinguant dans la pratique 

le rôle des verbes, nous ne voyons nulle part que les Chinois aient établi entre 
eux des catégories, ni qu'ils désignent par des noms spéciaux les dilTércntes 
espèces de verbes , comme nous le faisons dans nos langues modernes. Si, dans 
les pages suivantes, nous suivons l’ordre européen, c’est uniquement pour 
rendre plus accessibles au jeune sinologue nos observations. Les noms de nos 
différentes classes de verbes, tels que nous les classons dans les langues euro- 


péennes, peuvent, quant à leur sens, être traduits en chinois de la manière 
suivante : 

JU Tsou yên. 

Verbes auxiliaires. 

ff 11* Hïn yên. 

— actifs. 

ïfà $è eT P# cheôu yên. 

— passifs. 

ÉJ ?} eT Tsé htn yên. 

— neutres. 

■ffil S a" Sé oheôu yên. 

— déponents. 

Ml jE & £ ~Ê f Tân sên on# tchë yên. 

— impersonnels. 

ffi S2 a" Tchoff kooÿ tchë yên. 

— irréguliers. 

Conjuguer un verbe. Yên pién fë "ÉT SI 0: . ou tsàn yên jj. 


111. — ESPÈCES DE VERBES CHINOI8. 

On trouve dans la langue chinoise les différentes espèces de verbes suivants: 
1® le verbe substantif être, ohé Ê; 2° quatre ou cinq mots qui, dans un 
grand nombre de cas, sont employés en qualité de verbes substantifs ; 3° une 
classe de mots qui jouent le rôle de verbes auxiliaires ; 4° une autre classe de 
mots qui, par eux-mômes, sont toujours verbes. C’est à celte classe notamment 
que s’applique l’expression de mots vivants , hô tsé ^ ; 5° une nom- 
breuse classe de nom ^communs qui, soit par position, soit par un simple 
changement de ton, ontHe singulier privilège de devenir de véritables verbes. 
Ce mécanisme si simpIc^J^la langue chinoise n'est pas un de ses côtés les 
moins ingénieux*. 

La plupart 'des verbes chinois sont simples, c’est-à-dire qu’ils sont compo- 
sés d’un seul mot. Cependant, de môme qu’il y a des substantifs , des adjectifs 
composés de deux mots, il y a pareillement des verbes composés de deux mots. 
On en fait usage surtout dans la langue parlée, soit pour éviter l’équivoque, 
soit pour rendre la pensée avec plus de force, de grâce ou de variété. 


• .-\ 
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11° Tchô Se confier, initiât. 

Dans la langue écrite, ce mot placé après le verbe lui donne de la force et 
marque surtout que le but désigné par le verbe a été atteint. Ce mot suit tou- 
jours le nom ou le verbe auquel il est adjoint. 

EXEMPLES ; 

/p ifi Chouy poil tchô. Je ne puis dormir. 
ÿf 3af Siûn pou tchô. Je ne trouve pas ce que je cherche. 
jS 3a À Yû tchô jên. Rencontrer quelqu’un en route. 

^ hS T Siûn fàng tcbô leào. Je l’ai enfin trouvé. 

3 3* Cheôu lieôu tchô ngô. Il m'a retenu chez lui. 
tt 3af SL Pey tchô moù tsila. En cachette de sa mère. 

1S S 3Ï **3° 8ÿ tchô. Ne vous pressez pas autant. 

3 A lift pî 8ân jên chô tchô hoâ. Tous trois en parlant ainsi. 

VII. DES VERBES SIMPLES ET COMPOSÉS. 


t° Des verbes simples. 

Chaque verbe de cette classe n’est composé que d’un seul mot chinois. Les 
verbes suivants, à sens opposé, sont donnés comme exercices parmi les plus 
usuels de la langue orale. 

exemples : 


AO Kiâ. Augmenter. Augere. 
ïl Haÿ, Acheter. Emere. 

Gay. Aimer. Amare. 

Tchàng. Croître. Crescere. 
fA Sin. Croire. Crederc. 

Tche. Couvrir. Cooperire. 

££ Guérir. Sanare. 

Ouén. Interroger. Inteirenjnre. 

Æ Tseôu. Marcher. Ambularc. 

± Châng. Monter. Ascendere. 

Sên. Naître. Nasa. 

$) Kay. Ouvrir. ApertVe. 

Hiù. Permettre. Pcrmittere . 
ït Chàng. Récompenser. licmuncrarc. 

Cheôu. Recevoir. Accrpeie. 

3r Tchouan. Revêtir. Induere. 

^ Siâo. Rire. Riderc. 
îfi Hô. Vivre. Vivere. 


Kiué. Diminuer. Afûmcre. 
ü «»y- Vendre. Vendcre. 

IR Hén. Haïr. Odisse. 

rtï Siâo. Décroître. Decrescere. 

si sgj. Douter. Dubitarc. 

Iffj Kay. Découvrir. 

& Châ. Tuer. Occidcre. 

Tà. Répondre. 

£ Tsô. S’asseoir. Sedcrc. 

T Hia. Descendre. Descendere, 
5E 8è. Mourir. Mori. 

Hy Konân. Fermer. Claudere. 

Kiày. Défendre. ProhiUrc. 
13 Fâ. Punir. Punire. 

Fou. Livrer. Traders . 

Ift TÔ 1 . Oter. Exuere. 

95 Koiï. Pleurer. 

S Sè. Mourir. 
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2° Des verbes composts. 


Cette classe de verbes forme, comme celle des substantifs composés, une 
double série. La première comprend les verbes formés de deux mots syno- 
nymes ou à peu prés synonymes. Ces verbes composés rendent la pensée avec 
plus de force, plus de clarté, surtout dans la langue orale; avec eux l'équi- 
voque n'est pas possible. La deuxième série comprend lés verbes chinois qui 
forment une espèce d'idiotisme propre à la langue chinoise. Ainsi, le verbe 
parler, loqui, dicere, se dit en chinois : dire des paroles; lire se dit : étudier un 
livre; écrire se dit : écrire des caractères, etc. 


Première série des verbe* composés. 

EXEMPLES S 


4Ï ®C Ef houân. Se réjouir. Gaudere. 

Jjjj Pâng tsoû. Aider. Auxiliari. 
StM Kiâo hiun. Instruire. Docere. 
lîîf St Kong kfn. Adorer. Âdorare. 

Së il Tfn kién. Écouter. Audite. 

Tfn kién. Entendre. Audirc. 
m £ Tih kién. Ouïr. Audire. 

Tâ ÿn. Répondre. Respondere. 

Deuxième térie de 

Üft !ï Chô hoâ. Parler. Loqui. 

1K ^ Tou choü. Lire. Legere. 

^ Sié tsé. Écrire. Scribcre. 

55 É-H TchÔ' fan. Manger. Manducare. 
tU ff Tchoiï han. Suer. Sudorem emït- 
tere. 


3$ Tô py. F uir. Fugere. 
jË fÿ Kÿ chën. Partir. Proficisci. 
j&ftW ohên. Se lever. Surgere. 
fl fl Kân kién. Voir. Vidcrc. 

S Siuôn tse. Choisir. Eligere. 

% If Tofiy tsff. Refuser. Rccusare. 
f)Ë 30 Tsoiïy pÿ. Presser. Vrgere. 

verbes composés. 

ffi J£fi Hiù ynén. Faire un vœu. Vo- 
tum emitterc. 

Ift 5Ë Chô taô. Dire. Dicere. 

% jg Pin taô. Répliquer. 

$ Tchoiï mên. Sortir. 


VIII. — MANIÈRE DE FORMER EN CHINOIS LES MODES 
ET LES TEMPS DES VERBES. 

Dans la langue chinoise , soit orale soit écrite , certaines particules ou affixes 
servent à désigner d'une manière régulière les temps cl les modes des verbes. 
Pour VeupUonie de la phrase on supprime souvent ces affixes, sans que cette 
suppression donne lieu aux amphibologies. 
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I. — De 1 ' indicatif , en chinois: Tchë ch5 tehè tsô' i (l). 

t° Le présent ns l’indicatif. Hién laaÿ tchë chê M 2. B$- 

K ri règle générale, le pronom personnel précède seul le présent de l'indi- 
catif. Loi-sque l’on veut, en chinois, exprimer d’une manière sensible que 
l'action est au temps présent , on fait précéder immédiatement le verbe de l'une 
des expressions suivantes, à volonté : joü km ill 'y , à présent, ruine ; taaÿ 
St, maintenant, Aoc ipso momento, ou enfin, tsieëu M. Aie et mute. 

EXEMPLES : 

ÏC Itgé gaÿ, ou ha ‘y’ joü kin ngô gaÿ. J’aime. Amo. 

ffc ® Hgÿ gaÿ. Tu aimes. Amas, 
itfe, îS Ta gay. Il aime. Amat. 

ÎJ (H Hgô-mên gay. Nous aimons. Amunms. 

fit ff'j ‘St Ngÿ-mên gaÿ. Vous aimez. Amatis. 

fÉ, ff9 Tà’-mên gaÿ. Ils aiment. Amant. 

II. — L'imparfait. Hiàng cbê |pj flif. 

On le forme, en chinois, en plaçant avant le verbe ces mots : là chê $|5 i|J , 
qui veulent dire : alors, en ce temps-là, tune, illo tempore. 

exemples : 

Si) Bÿ Î5: 'jët Là cbê ngô gaÿ. J'aimais. Amabam. 

9) Jiÿ ffc Là chè ngÿ gaÿ. Tu aimais. Amabas. 

SB Bï ÜL & Là chè ta gaÿ. Il aimait. Amabal. 

Dans la langue écrite, très-souvent l’imparfait n’est indiqué par aucune 
particule. Il se déduit du sens même de la phrase, qui commence alors pres- 
que toujours par un de ces adverbes : autrefois, anciennement, auparavant, et 
autres de ce genre. Il est évident qu’il faut traduire, dans ces cas, au temps 
de l’imparfait. 

EXEMPLES : 

Ü 0 ■& 35 Liên jë ÿ yào laÿ. Ces jours derniers je voulais venir. 

III. — Le parfait ou prétérit. Ko km tchë chë j& éè £ flÿ. 

Première règle. — On forme le parfait ou prétérit en faisant suivre le verbe 
de l'une de ces particules : leào ïf ou ko j®t , dont le rôle est uniquement 
de marquer l'action passée, accomplie. Pour marquer avec plus de force l ac- 

(1) Nous donnons la traduction équivalente des mots qui expriment les temps et les modes des 
verbes, en faveur de ceux qui enseignent nos langues aux Chinois. Un Jeune sinologue n’a pas i se 
préoccuper de ces cxpresslous, qui ne sont pas eu usage dans ie langage chinois. 
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don passée, on emploie quelquefois les deux particules ensemble. Ces deux par- 
ticules, ayant le même sens, c'est V euphonie qui détermine les cas où il faut 
employer l'une de préférence à l’autre. Si le verbe a un régime, la particule 
se place, en général, avant ce régime. 

EXEMPLES i 

îc T Ngô gaÿ leào. J'ai aimé. Amait. 

T Ngÿ gaÿ leào, etc. Tu as aimé. Amaxistù 
9Ï ïS / Ngô tche leào. J’ ai mangé. Manducavi. 
fî» { Ngÿ tchifleào. Tu as mangé. Manducavisli. 

îc / Ngô siâo leào. J’ai ri. JUst. 

ft* §6 7 Ngÿ »iâo leào. Tu as ri. Risisti. 

Ainsi pour tous les verbes simples ou composes. 

Avec la double particule : 

Ngô chô ké leào. J’ai parié. Dùsi. 

Ngô fou tain ouâng ko leào. Mon père est mort. Pater 
meus mortuus est. 

Deuxième règle. — Lorsque le parfait ou prétérit est précédé du pronom re- 
latif que, qui, au lieu des deux affixes ko sa et leào 7 . on emploie, dans 
la langue orale , pour une plus agréable euphonie, la particule tÿ (Hf. 

EXEMPLES t 

9Ï FU ji fi Ngô aô chô tÿ boa. Ce que j'ai dit. Quœ dix t. 

9Ï Jîï 3? flî S âS Ngô aô tchouàn tÿ ÿ châng. Les vêtements que j’ai 

mis. Quœ ego indui vestimenta. 

9? ffr fltr ^ Ngô aô hiù tÿ aé. Ce que j'ai promis. Quœ ego spo- 
pondi. 

Je #T fi* W -(î* Ngô 8Ô siàng tÿ aé. Ce que j’ai pensé. Quœ cogitavi. 

/£ (t& fKj Ché choûy tsou tÿ. Qui les a faits? 

Troisième règle. — Si l'on veut exprimer la conclusion , la fin absolue d’une 
action, on place de suite après le verbe, avant la particule leào 7 , le mot 
chinois ouàn yj - , qui marque ce sens-là. 

EXEMPLES : 

9E {& % 7 Ngô tsou ouân leào. J’ai terminé, j’ai achevé cela. Omniw. » 
finie i. Lillér. : Ego faciens finni. 

9Ï i*fi S; 7 Ngô tou ouàn leào. J'ai tout étudié. Integriter studui. Lillér. : 
Ego studens fiuivi. 

9Ï TC 7 Ngô chô ouân leào. J’ai tout dit. Omnia dixi. Lillér. : Ego di- 
cens finie i , 


9S Üft 7 
««*ÙiS7 
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35; ïï 52 7 Hgô »iè onln leào. J'ai tout écrit. Omntu tcripti. Littér. : Ego 

tcntxns perfeci. 

52 7 Kîn ouân leào. Avoir Uni de lire. 

Quatrième régie. — Quand le verbe est accompagné d'une négation, au lieu 
des particules ké ift et leào 7. on se sert, comme en français, du verbe 
auxiliaire avoir, yeôu 'ff , avec la négation. 

mxpui i 

35; ÏS W ?S Ngé mô yeôu tchif. Je n'ai pas mangé. Non manducavi. 

5i I? ïl Ngô mô yeôn chô. Je n'ai pas dit. Non dixi. 

ÏS 555 fl ’ij[ Ngô mô yeôu tou. Je n’ai pas étudié. Non studui. 

fit fl Tài mô yeôu laÿ. Il n’est pas venu. Non venit. 
ffe ^ fl ÎÈ 3^ Ta mô yeôu kÿ laÿ. Il n'est pas levé. Non surrexit. 

ÜL fl 5E Ta mô yeôu sè. Il n'est pas mort. Non mortuus est. 

Cinquième régie. — Au lieu des particules ou affiles ko jfi et leào "T. 
usitées surtout dans la langue orale, on emploie plus élégamment dans la 
langue écrite les quatre ou cinq adverbes suivants, qui indiquent alors le 
temps passé et se placent toujours avant le verbe. Ces adverbes sont tsën fï . 
f B. kin £2. k* g* et chAng f . Chacun de ces mots veut dire 
déjà, jàm. 

EXEMPLE! : 

H f$L Ouÿ hién t S. Je ne l’ai pas vu encore, 

ftfc ©“ Hît ÎSI Bt Jft Ta* tsôn chô sien sën kÿ chô taé tsè'. Vous 

a-t-il dit à quelle époque ce maître arrivera? 

E. £ 7 À ^ tin leào jôn kià. Elle était déjà fiancée. 
ij> ffô & Ut üi JF %*■ Siào tÿ ÿ chô tchou môo paÿ ke. Moi, votre 
serviteur, j'ai bien dit que vous étiez en visite. 

Pou tchë hiông tÿ ouÿ hô tsieôu kin 
hln leào. Je ne sais pourquoi mon frère est parti. 

ÎP Êï À?» & ffil ff Z. Vû kÿ pën yû eûl chô tchë. J* ai fait cuire les pois- 
sons et je les ai mangés. 

SÊrtéme régie. — Dans la langue écrite, le texte suffit pour faire reconnaître, 
la plupart du temps, le parfait ou prétérit. C’est, par exemple, lorsque l’écri- 
vain rapporte des événements passés, antérieurs à l'époque où il vivait. Il est 
évident que, dans ce cas, lors même que le verbe chinois n’est précédé ou 
suivi d’aucun des signes ordinaires du parfait, il faut entendre et traduire au 
temps passé. 

ü fl J& & ^ yeôu tchêh min. Le décret est déjà rendu. 

2» fl fl ?Ë Y yeôu yôn tsaÿ siëu. On avait déjà réglé, 

trs* * a Tsêh hiù kiâ jên feôu? Est-elle déjà fiancée? 

Il 
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IV. — Le plus-que-parfait. Hiâng ch* y siên fa} üSf G, 

Premier mode. — On forme ce temps en plaçant tout simplement avant le 
verbe le mot : sien fft . auparavant, antè, antcà. Dans la langue écrite, c'est 
le contexte qui indique presque toujours ce temps du verbe. 

EXEMPLES : 

S Hgd sien gaÿ leào. J ‘avais aime. Amaveram. 

Æ i»! T Ngd sien toi! leào. J’avais étudié. Studueram. 

%% fb f® 7 Ngd sien chô ko leào. J'avais dit. Dixeram. 

Deuxième mode. — Dans les livres, on fait un fréquent usage de la tournure 
suivante pour former le plus-que-parfait; elle consiste à commencer la phrase 
par ces mots : fa on;, ou simplement ÿn, parce que. Quia, idei, eo quod. 

EXEMPLES : 

S — P 1 ] A iM T "h n â îfë ïn ÿ mên jên song leào chë eûl 
fëa kioü hoâ. lin de ses clients lui avait envoyé douze vases 
de reines-marguerites. 

\S B £1 tS T Ÿn plh je laÿ ouàng kouânleào. Ils avaient l’habi- 
tude de passer ensemble la journée. 

Troisième mode. — Certains adverbes de temps et de qualité qui accompa- 
gnent le verbe, dans la langue écrite, servent à marquer le plus-que-parfait. 

EXEMPLES E 

Bfc B JE 31 3* ffî Tsôjà tchén yâolaj paÿ. Hier j'avais justement formé 
le projet de venir vous voir. 

Uî 3? Il Éî Ut Tsiffa tien ngd yâo kÿ chén. Avant-hier je voulais 
partir. 

V. — Le futur. Triâng lâÿ Jf? 3JE. 

Le futur peut se former de plusieurs manières en chinois. 

Première manière. — Dans la langue orale, le mot le plus usuel pour for- 
mer le futur est yâo H , vouloir, que l’on place immédiatement avant le verbe 
de la phrase (l). 

EXEMPLES I 

Ë ^ Ngd yâo kÿ chën. Je partirai. Profidtcar. 
îü le SS Ngd yâo gaÿ. J’aimerai. Amabo. 

(1} Si l'on plaçait le mot yâo |£ avant le pronom ngd . le aena de chacun dea exemples ci* 
dcaaoua serait tout autre. On attrait ce sens-ci t il veut que Je parte , que J'aime , que Je mange, que 
Je Use, etc. 
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W- 58 jâo Ich?. Je mangerai. Manducaba. 
ÎÜ lé nït NgA jao toi. Je lirai. Legam. 

Æ Tff yâo laj. Il viendra. Vmiet. 

fiÈ. H 5E Tÿ yâo sè. Il mourra. Morielur. 

ÎÜ le i Ngô yâo kiû. J'irai. J 6 o. 


Deuxième manière. — Certains adverbes de temps, comme demain, min 
tien iÿj ^ , après-demain, hcén tien fâJÎ; ensuite, heou laÿ , etc., 
marquent suffisamment le futur. Dans ce cas, on n’accompagne le verbe d'au- 
cune expression particulière. 

EXEMPLES i 


« a * s 

5JHS1S& 

m ji n m % t 


Ngô min tien kifl. Je partirai demain. Crai 160 . 

Ngô heoa tien kèn tchiîng. Après-demain j’irai au 
marché, Postridiè forum frequentabo. 

Ngô beôu laj k£n. Je verrai ensuite. Postai videbo. 
Ngô mân-mân siing. J'y peuserai peu à peu. Paula- 
tim cogitabo. 

Un tien ngô taon ouàn leào. J’aurai fini demain. 
Crûs finiam. 


Troisième manière. — Le mot taiâng ;i? 
& indiquer le futur. 


EXEMPLES t 


sert surtout , dans la langue écrite. 


fifc ü? Tï taiâng sè. Il mourra. Morietur. 

)flr i. 0 Tsiâng laj tchoù jè. Dimanche prochain. Dominiai proximi. 

Quatrième manière. — On rencontre, dans les livres, le mot hoûy ser- 
vant à faire le futur. 

EXEMPLE t 

ff A Osf Chân jèn hou; chên tien. Les justes iront au ciel. Boni 

ascendent in coelum. 


Cinquième manière. — Dans la langue écrite, le futur se déduit Ircs-souvcnl 
de l'ensemble, du contexte de la phrase, sans que le verbe y soit accompagné 
d'aucune des particules précitées. Lorsque la phrase chinoise est interrogative, 
le temps futur apparaît davantage. 

EXEMPLES I 

TiSn hiâ fën fën, hô ché Un boû. L’Empire 
est tout troublé, quand sera-t-il pacifié? 
iï ït ëfc ife Siü ngÿ laÿ ngô poü kitf. Quoique vous veniez, 

je n'irai pas. Etsi veneris, ego non ibo. 
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VI. — L'impératif. Min tcbë ts6‘ £, jft. 

L’urbanité chinoise ne permet pas d’employer le commandement à l’égard 
des supérieurs ou même des égaux que l’on honore. En chinois, c’est surtout 
le ton de la voix qui, dans la langue orale, fait sentir que le verbe est à l’im- 
pératif, puisqu e?! réalité il n’y a aucune particule distinctive pour marquer 
Y impératif. On emploie à volonté le pronom personnel; mais, ni ce pronom à 
la deuxième personne, ni les particules négatives ou prohibitives qui accompa- 
gnent souvent le verbe à l’impératif, ne sont des signes distinctifs de ce temps 
du verbe, ainsi qu’un sinologue moderne annonce l'avoir découvert le premier. 

EXEMPLES : 

Laÿ ou ffc ngÿ laÿ. Viens. Vent. 

■afe KiÆ ou fÿ ngÿ kidî. Va. Exi. 

«g 

Tche ou fÿ J!? ngÿ tche, Mange. Manduca. 

Ui i Tchoü kiû ou fi*. HJ -È ngÿ tchoü kiü. Sors d’ici. A beos. 

Cho ou JÏJl :jè Kg j chô. Dis. Die. 

VII. — Le PROHIBITIF. 

Le prohibitif s’exprime, en chinois, par les particules négatives ou fyj , 
ou JS , mô , pou /F . poù yâo /fs ÜJ. 

EXEMPLES : 

/f. aJfc Poü yâo chô. Ne dites pas. Ne dicas. 

/F ît Poü hèng ngô. Ne me trompez pas. JVo/i fallere me. 

S M flfi! SS Mô yâo chô tche 1 tèn fông lieôu hoâ. Ne tenez 

pas le langage d'une homme de plaisir. 
if} flft SaE Ou teou tâo. Tu ne voleras pas. N r on furaberis. 
fiÊ ^ Jfi A Ht Ott tan ta 1 jên tsaÿ ou. Bien d’autrui ne prendras ni 
ne désireras injustement. * 

VIH. — Le conditionnel. Jô kân tchë chô ^ "f i filf. 

La tournure de la phrase, le contexte servent surtout à faire connaître que 
le temps du verbe est conditionnel. 

EXEMPLES i 

3c 41] P 3C Ir] ^ Yâo kay keôuyuou kay pou te. Quand on voudrait 
parler, il faut se taire. 

3c BJ P 31 Bj Yad pÿ keô'u , yeôu pÿ poü tif. Quand on voudrait 

se taire, il faut parler. 

îï Êt ® # fifc ÎB Ü îu m US llj Kgÿ ngà kÿ 15 kSn hoâ 
y'n tsieôu tsé tâng yn tsâng chân tohông. Puis- 
que nous n’avons de plaisir qu’à boire cl & 
jouir des fleurs, nous n’aurions rien de mieux 
à faire qu’à nous retirer dans les montagnes. 
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IX. L'optatif. Hfn chô lobé tsé $ IS£ i ït' 

I.'optalif s'exprime, en chinois, par cette tournure : Plaise à Dieu, plût à 
Dieu que! Ulinam! Pâ pou té EL 'P # . P& hin poü té EL ^ îï. Hén 
poü té Ifi fij. 

lxuple s 

S Z> # 3S âS Pâ poü téngà gaÿ. Puissé-je aimer! Phnom amem! 

X. L'infinitif présent. Poü tin oüy lehë taé 

I» En chinois, l'infinitif n'est distingué par aucun signe distinctif. Comme 
dans les langues à flexion, l'infinitir chinois est souvent employé comme sujet 
de la phrase, surtout dans les adages, les proverbes, les maximes populaires. 

EXEMPLES ! 

gît & St . M & fâ chô ohé chô, tsoû ché tsou. Dire c’est dire, 
faire c'est faire. 

# it iï ?£ % S ïeôu 1 ta»j hoâ, hoà poü R. Avoir l'intention do 
planter une fleur, celle-ci ne poussera pas. 

EL Tchè kÿ tehë pj. Se connaître soi-même c'est con- 

naître les autres. 

H? i& it i& Teiàng sîn pj sin. Prendre son cœur pour mesurer 
celui des autres. 

2° Le parfait et le plus-que-parfait de l’infinitif se rendent, en chinois, 
comme le parfait ordinaire. 

EXEMPLES I 

fS T Gaÿ leào. Avoir aimé. Amavisse. 

"J* Tsân mev leâo. Avoir loué. Laudavtssc. 

3” L'infinitif futur peut se faire par ces mots : Kaÿ tàng »jt fi- Il convient, 
il faut. Oportet. 

XI. — Le participe pbésent. Bien tsay tchë mîn S Æ ^ 

Première manière. — 11 se forme, en général, dans le langage parlé, en 
ajoutant au verbe ces mots : ohê heôu IM . maintenant , à présent. 
exemples : 

fÈ 5? (S ÎM S& S Ta tehë fan chê heôu ohô hoâ. Il parlait en 
mangeant. Manducans loquebatur. 

fèî&JïÿfëffiiBjÉBiiHÉ ïlién kin chê heou tâi choûy kff choûy. Il dor- 
mait en priant. Orans doimiebat. 

fifc Æ Rÿ fil S Ta tseôu loû ohê heon fâ hân. Il suait en 
marchant. Ambulans sudorcm emittebat. 
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Deuxième manière. — Le participe présent se forme aussi en ajoutant au 
verbe la particule tÿ ftfj , comme pour les adjectifs, ou, dans la langue écrite, 
lejnot tchë . 

EXEMPLES : 

St 64 Gaÿ tÿ. Aimant. Amans, 
if & 64 Haô hiô tÿ. Aimant l’étude. Studio dediius. 
if Êi 64 Haé siS'tÿ. Aimant la volupté. Voluptati deditus. 

Troisième manière. — En plaçant avant le verbe, soit le mot kS Pf , soit le 
mot onÿ , on obtient un participe présent. 

EXEMPLES : 

ÜJ Ko gaÿ. Aimant, ou pour aimer. Ad amandum. 

35 sH M Ouÿ taân meÿ. Louant, ou pour louer. Ad taudandum. 

Quatrième manière. — En se servant du mot laÿ , s’appuyer, se confier, 
inni'fi, on fait, dans la langue écrite, un participe présent très-commun et élé- 
gant. 

EXEMPLES : 

SÏÉ BS Laÿ TiSn Teboù tÿ gén. Confiant en la grâce de Dieu. 

Ül A i. Laÿ jên tchë lÿ. Espérant en la protection de quelqu’un. 

XII. — Le PARTICIPE PASSE. 

Le participe passé se forme, de même que les adjectifs, en ajoutant au 
verbe le mot tchë <§. 

fS' ^ Ouàng tchë. Les choses oubliées. 

BB« Kÿ tchë. Les choses dont on se souvient. 

5 Bÿ tchë. Les choses passées. 

M% Kiaÿ tchë. Les choses dont on s'est accusé. 

XIII. — Le PARTICIPE PASSÉ PASSIF. 

Le participe passé passif se forme en ajoutant au parfait du verbe le mot 
tÿ 69- Quelquefois même ce mot tÿ 64 , ajouté seul au verbe, suffit à cause 
du contexte. 

EXEMPLES t 

6 7 64 ChS leào tÿ. Tué. Occisus. 

M T 6sl Tsién leào if. Protégé. Alicujus cliens. 

& 64 Gaÿ tÿ. Aime. Amatus. 

S f& & 64 & S! 7 St 64 & ?B dE Oûy ta bÿ tÿ ché ÿn taè . gaÿ 
tÿ ché taieéu peÿ. Pour lui, l’argent était sa joie, le vin 
1 objet de scs vœux. Argento et vino tantum gaudet. 
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XIV. — Le gérondif. 

Le gérondif se forme de la même manière que le temps précédent. 

EXEMPLES : 

■fÈ^S^îÊ^^ïBÎ-i^ï — {ê Tâ* pà kiff tÿ nién teffn kiû Uaÿ J beôn. 

Il renvoya à un autre temps sa pensée de partir. Profectum 
in aliud tempus distulit. 

IX. — DES DIFFÉRENTES VOIX DANS LES VERBES. 

I. — VOIX ACTIVE, OU DES VERBES ACTIFS. Hîn jên f} l§f. 

Les mots chinois étant invariables, il n'y a pas, dans la langue chinoise, 
différentes classes de conjugaisons. Les mots chinois, pris dans le sens de 
verbes actifs, se reconnaissent aisément par le régime qui les suit. Dans la 
langue écrite, le verbe actif est souvent précédé d'une particule et de son 
régime. 

EXEMPLES t 

%% fT ffc Hgà ti agf. Je vous bats. Ego percutio te. 

=8 ® JH 9. Ngô hiS tao tÿ. J' étudie la doctrine. Studeo doctrinœ. 

ÎS ^ ffi Ng6 tche fén. Je mange le riz. Manduco oryzam. 

Wgù kan choü. Je lis un livre. Librum lego. 

& fil Kao pin. Prétexter une maladie. Valetudinem eæcusare. 

ÿf fiî A Hgân ouÿ pin jên. Consoler les malades. 

fê Tsông te. Accumuler les vertus. Cumulare virtutei. 

St Pién houây. Dissiper les erreurs. Errores depellere. 

B A ï pin jên. Guérir les malades. Ægros sanare. 

H. — voix passive, ou verbes passifs. Pÿ cheda yên fit "if. 

La forme passive directe des verbes est peu employée dans la langue orale. 
Lorsque l'on vent donner à un verbe chinois la forme passive, on s« sert de 
l’un des six modes suivants : 

Premier mode. — On tourne la phrase de manière à lui donner la tour- 
nure active. Par exemple : être injurié, être maudit, se tourneront par : re- 
cevoir des injures, des malédictions. Cette forme est la plus usuelle dans la 
langue orale. 

EXCMPLES î 

’x! A fl'j Cbeén jên tÿ gaÿ. Être aimé. Aman. 

3 A (Kl Wl Cheôu jên tÿ kinên. Être averti. Moneri. 

3 n'j Cheon fï. Être puni. Puniri. 

3 3® Cheôu tsSo. Être créé. Crcan. 
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SABM Chedu jên tÿ ma. Être maudit. Maledici. 

Cheou là. Être battu. Cœdi. 

5k A £ ÏE Cheéu jên tehë tif. Être chargé d’une commission. 
Alicui mandatum traders. 

ÜL a M i7 ~T Oh Ta foû teih tà leào tff. Il a été battu par son père. A 
pâtre fuit percussus. 

fft- rf 5k ffl Ha6 pou cheéu yéng. N'êtrc bon i rien. 

Deuxième mode. — Lorsque la phrase n'est pas susceptible de prendre la 
tournure précédente, au lieu du mot cheéu § . rcceuoir, on emploie le mot 
t? . contracter, prendre. 

EXEMPLE t 

fâ T? pin. Ê Ire malade. Ægrotari. Littér. : contracter une maladie. 

Troisième mode. — La forme passive d'un verbe se rend très-souvent, dans 
les livres, par le mot pÿ ÿt , placé avant le verbe. Celte manière est plus 
concise et plus énergique dans les livres. 

EXEMPLES 1 

ïS & + ^ -t Pÿ tin ché taé kiâ châng. Être crucifié. Cruci/igi, 
St ^5 M $3 T M Pÿ laô yê mâ leào kÿ kiu. Être maudit par le 
mandarin. A prafecto maledici. 

4 1 Bt t& ToS tchông pÿ taiSng. Être arrêté sur le grand 
chemin. Xn vid comprehcndi. 

S tà Sï A fL K5ng pfi pÿ jên kién. Craignant d'être vu par 
quelqu'un. 

Quatrième mode. — Le mot kién H, soir, videre. placé devant un verbe 
lui donne la forme passive. 

EXEMPLES : 

JBS EU Eùl mîn kién chén. Que votre nom soit sanc- 
tifié. Sanctificctur nomen tuum. 

® 1É 1* fL £fl H5 flï Tén ché pou kién tchë eûl pou hoùy. Fuir le 

siècle, ôlre méconnu des hommes et n’en 
avoir aucun chagrin. 

'F M À Yuén pou kién tchë yû jên. Désirer n’êtrc pas 

connu des hommes. 

W £ £ a i* l& TL R K6 kién yeéo tohên Isa? tchè. tcboiï 

tchoiï kién cbàng. Cela montre que celui 
qui a un vrai mérite en est toujours récom- 
pensé. 
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Cinquième mode. — Dans la langue écrite, les particules yû ^ . yû . 
hoû ^ . j JSJt , placées entre un verbe actif et son complément direct don- 
nent à ce verbe aclif le sens passif. 

EXEMPLES J 

Tché yû jên tcbè chë jèn. Ceux qui sont gou- 
vernés par les hommes nourrissent les au- 
tres hommes. 

Yeôu aân niên tchë gaÿ yû fou moù. A l'âge 
de trois ans nous sommes chéris par nos 
parents. 

Tsè hoâ ché yû tay. Tsè hoâ ayant été envoyé 
dans le royaume de Tsf. 

Sixième mode. — Une espèce d’idiotisme chinois sert souvent, dan9 la langue 
écrite, à donner au verbe le sens passif. La construction de la phrase, dans 
ces cas-là, est telle qu'on ne pourrait traduire autrement que par le passif. 

EXEMPLES 1 

& & 7 T ï tj loS aj laào. Sa colère a' est apaisée, 
jfi 'F fï Taékÿpofi Mo. La voie n’est pas parcourue. 

T<? tchë pou sieôu, biô tchë pou kiàng. 
La vertu n’est pas cultivée, l’étude n’est 
pas recherchée. 

Chuén yeôu tchên où jên eûl ti$n hiâtehé. 
Cbuén avait cinq ministres, et l’Empire 
était bien gouverné. 

± s * m # n «. & at * * fw & % as. c«ng 

tchë. aiü cbân où tchên . ou tchën pou 
sîn , pou Bfn m!n foü tséfag. Les règles 
des anciens, quoique bonnes, ne sont 
pas authentiques; ne l’étant pas, on n’y 
ajoute pas une pleine foi; la foi man- 
quant, le peuple ne les suit plus. 

ÉE Üt 46. fitt âj Jïï Ouâng kouy feÿ tsë fông houâng heou. La 
reine Ouâng kouy va être élevée au rang 
d’impératrice. 

111. — VOIX NEUTHB OU DES VERBES NEUTRES. 

I e En chinois on connaît aisément à la position qu'il occupe dans la phrase 
qu'un verbe doit être pris dans le sens neutre. 


f&fcA*£A 
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EXEMPLES 

JH ffi Yû hô. Le poisson est vivant. / 

A Æ •& Jên »é J- L’hommo est mort. 

2° La plupart du temps les verbes neutres chinois sont formés par un ad- 
jectif ou même un substantif, qui deviennent tels par leur position. Les livres 
classiques de la Chine sont remplis d’exemples de verbes neutres ainsi formés. 

EXEMPLES 1 

A tt # Jên sin ohân. La nature de l'homme est bonne, 
g J ^ Fâng tsè ta. La maison est grande. 

A SS? fï Jên kiffng tché tonàn. La prudence du pauvre est courte. 

Ma seôu maô tohSng. Les poils du cheval maigre sont 
longs. 

xE 'T - A A ~fî Tollé ko jên ta fâng. Cet homme est généreux. 

H ft * 8 Tchè pâ yên kïn. Je crains seulement que mes paroles 
soient de peu de poids. 

IV. — VERRES PRONOMINAUX. 

Ces verbes se forment, en chinois, par le mot tsé g , se, soi-tnéme, se, 
sui, que I on place avant le verbe actif. 

EXEMPLES : 

g Jfp Taé joü. Se déshonorer, 
g M Tsé leâng. S'examiner. Exami- 
nare se. 

0 Tsé kona. Se vanter, 

g Tsé ou. Se réjouir. Gaudere. 

0 Tsé tâ. Se vanter. Jactare se. 

0 Tsé kiü. Bien penser de soi. Op- 
timè de se cogitare. 

g Tsé të, Content de soi. Esse 
contentas sui. 

V. — VERBES CAUSATIFS. 

Cette classe de verbes se forme, en chinois, de plusieurs manières : 1° par 
remploi du mot lîn 'fr, qui implique l’idée du commandement; 2° par le 
mot chè . qui a le môme sens; 3° la position d'un substantif ou d’un verbe 
neutre en font souvent un verbe causatif. 


0 JfJ Tsé yong. Vivre à sa guise. Suo 
arhitratu agere. 

0 Tsé kin. Se tuer. Seipsum sus- 
pendere. 

0 3* Tsé tsay. Se bien porter. Bené 

valere. 

g iè Tséséng. 8 accuser soi-même. 
Se accusare. 


Digitized by Google 



LANGUE ORALE. 


171 


EXEMPLES t 

taoü leào y cheàu ta in sxn sieàu rney chè ngè peÿ laà cbê 
jên tong cheàu poü te. Elle composa une pièce de vers 
les plus beaux qu’on puisse imaginer, si bien qu'elle nous 
obligea, nous autres vieux poètes, à ne pas en composer. 

$Ê fi §8 Æ- Chè mîn kin tcbông. Faire que le peuple soit respectueux el 
Adèle. 

(8 Ynéyftjên. Réjouir les autres. 

ïlp Hô yû chêa. S'accorder avec les esprits. 

V[. — TEBBES IMPERSONNELS. 

Ces verbes sont fort peu nombreux dans la langue chinoise. Nous n’en con- 
naissons que les cinq ou six exemples qui suivent. 

EXEMPLES t 

T ÏS Hi4 yù. Il pleut. P luit. 
î$ Ü}' Lo sué. 11 neige. Ningit. 

"T 1» Hiâ paô. Il grêle. Grandinat. 

iËS k; fông. Il fait du vent. Surgit ventus. 

jË $ K? kieffn. Lancer un ballon. Folle ludere. 

X. — DE8 MOTS CHINOIS QUI SONT TOUJOURS VERBES. 

La plupart des noms communs et des adjectifs peuvent, selon leur position 
dans la phrase, devenir tantôt adjectifs, tantôt verbes , et quelquefois adverbes. 
En règle générale, tous les noms communs qui deviennent verbes changent de 
tons ; ils passent, comme on dit en chinois, au quatrième ton, qui sc nomme 
kitf chên ^ ® . lequel est l’accent du mouvement Nous ne connaissons d’ex- 
ception que pour un mot ou deux, savoir : châng _fc , sur , au-dessus, monter, 
et hia T ♦ au-dessous , infra, lesquels passent au troisième ton. Un très-grand 
nombre de mots chinois ont Je privilège de changer de prononciation, en chan- 
geant de sens. Ainsi, yô ÜÉ. musique, deviendra lô . se réjouir, etc. — 
La phrase chinoise est si régulière qu'on reconnaît aisément le nom commun 
devenu verbe, de même qu'on reconnaît aisément la voix de ce verbe. Le mé- 
canisme chinois est simple, dès qu’on l'a Compris; mais il s'éloigne de toutes 
nos idées grammaticales. La langue anglaise voit souvent ses noms communs 
devenir verbes, comme dans le chinois. 

Cependant, une classe de verbes chinois conserve toujours sa signification 
verbale , de même que certains substantifs demeurent toujours noms communs. 
Ces verbes ne sont sujets à aucune règle particulière. 
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Exemples Je verbes demeurant toujours verbes. 


Laÿ, Venir. Vernie. 

Kifi. Aller. Ire. 

Tsô. Faire. Facere. 

Taoû. Faire. Facere. 
Taoiïy. Presser. Vrgere. 
8é. Allendre. Exspeetare. 
Veôn. Avoir. Habert. 
Teay. Être. Esse in. 

Kiâ. Augmenter. Augere. 


PS Han. Tomber. Cadete in. 

% M. Vaincre. Vineere. 

Kim. Couper. Ccedere. 

Long. Jouer. Luderc. 

Liü. Enlever. Bapere. 
fS, Fan. Violer. Violnre. 

DJ Kën. Labourer. Arare. 

S Kàn. Poursuivre. Insegui. 
Pién. Discerner. Disfùiguere. 


X l, des VERBES CHINOIS DEVENANT , 

PAH POSITION, SUBSTANTIFS, ADJECTIFS, ADVERBES, 

ET QUELQUEFOIS VERBES ACTIFS, DE NEUTRES QIHLS ÉTAIENT. 


La richesse et l'abondance de la langue chinoise consistent p.incipalemcnl 
dans le mécanisme à la fois simple et ingénieux par lequel le même mot 
change de rôle dans le discours. Les verbes chinois ont particulièrement ce 
privilège avec les noms communs. 

I. — Verbes devenant, par position, substantifs. 


ff Tà. Frapper. Percutere. 

Sëo. Naître. Nasa.. . ■ 
jzQ Tohê. Connaître. Noscere 

# Paj. Saluer. Salutare. . 
& Ché. Être. Esse 

fp Tché. Régir. R egere. . . 


EXEMPLES : 

S tT Cheou là Recevoir des 
coups. 

JJ; Tsffomoüyeoùaën. Les 
plantes ont la vie. 

. . n an # & cheéu yeoù tchë. 

Les animaux ont la 
connaissance. 

. . ff 0 ff Paÿaépay. Faire quatre 

saluts. 

. . ^ ü 2. eT §i S Nrên hiông tchë 

yên taoûy ché. Les 
paroles de mon frère 
sont trcs-vraies. 

.. të fô ■& 

FoÛ tf pou kSÿ tchông 
koue tohë tché tché 
f. On ne peut régir 

I les Barbares comme 
on régit les Chinois. 


Digitized by Google 



LANGUE ORALE. 


473 


£ Tain. Épuiser. Exhaurire. 
Tchaÿ. Députer. Legare. 


% HJ. Sc réjouir. Gauikre. 


St Kfo. Honorer. 


S R*. Soupçonner. Suspicari. . . . 


$ sfi JË 8ié pou tain. Remercier 
sans fin. 

H IJ f@ *t> ^ Yâo ta8 kd ouâj 
tchây. Je veux de- 
mander une ambas- 
sade au dehors. 

Ï2 & 3S 3? 64 Ngô ché laÿ pao 
bÿ tÿ. Je suis une 
messagère de joie. 

— A fi St jfc R tR£. Ÿjênyeào 
kfn, tchao m!n laÿ 
tchë. Un seul cultive 
la vertu, des millions 
de cœurs volent vers 
elle. 

^ â £ K5ng Pe laô sën nÿ. 

Je crains que le vieux 
p«- n’ait des soup- 
çons. 


II. — Verbes devenant, par position , adjectifs verbaux. 


En ajoutant au verbe la particule tchë % . on obtient une classe nom- 
breuse d'adjectifs verbaux. 


Sën. Naître. Nasci. 
5E 8è. Mourir. Mori. 
Sé. Servir. Servire. 
Tchë. Savoir. Scire. 


EXEMPLES : 

. . 4 ^ Sën tchè'. Vivant. Vivais. 

. . JE Sè tchë. Mort. Mortuus. 

^ ÿ Sé tchë. Servant. Servions. 

^11 ? Tchë tchë. Ceux qui savent. 
Scientes. 


III. — Verbes devenant , par position, adverbes. 


On ne peut lire une page de chinois sans rencontrer des verbes qui, accom- 
pagnant un autre verbe, jouent le rôle d’adverbes. 


EXEMPLES : 


& as 

fi 

5EC 


Teou kân Regarder furtivement. Fwtim aspicere. 

T «O tfn. Entendre de travers. Maté audire. 

Lin jên sioôu sé. Faire mourir quelqu’un de honte. Pudorc 
alquem nffktrt. 

Jèn cheou. Supporter patiemment. Patienter sufferre. 

Sè ouâng. Mourir éternellement. Ætemiter mori. 
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IV. — Verbes neutres devenant, par position, tcr&cj actifs. 

EXEMPLES : 

R3 Hàn. Tomber. Cadere in. 

Wi fS SS Vf hén nÿ kÿ min. Ils précipitèrent leurs peuples dans 

un abîme de maux. 

Téng. Avoir froid. Frigescere. 

15 Loùy. Avoir faim. Esurire. 

$11 15 iîtr 3c ■? S 1 ! 4ü i. fêF Tdng loùy kÿtsy taè tse jon tohë hô? S’il 
a exposé au froid, à la faim, sa femme, ses propres 
enfants, que sera-ce des autresf 

Dans ces trois exemples, le verbe est suivi d’un régime direct, et prend né- 
cessairement la signification active. 

XII. — RÈGLES GÉNÉRALES POUR TRADUIRE EN CHINOIS 
CERTAINES CLASSES DE VERBES FRANÇAIS. 

Première régie. — Tous les verbes français qui dérivent du latin et sont for- 
més de la préposition cum, avec, simul, ensemble, se traduisent par le verbe 
chinois ordinaire, précédé du mot Tffng [u] . avec. 

EXEMPLES 1 

I5â Tdfng lô. Congaudere. 

[p] îîSf Tffng koû. Compati. 

Deuxième règle. — Tous les verbes français dérivés du latin, ayant l’afûxc re, 
rursùm, se traduisent communément par le verbe ordinaire, précédé soit du 
mot fou $£, qui indique la répétition, la réitération, soit du mot yeou X, 
qui a le même sens. 

EXEMPLES : 

fil jï Fou kién. Revoir. Itcri/m videre. 
fit jfi Fois hô. Ressusciter. Rcsurgere. 
f££ A Fou jou. Rentrer. Rcingredi. 
fil Fou 8ïo. Renouveler. Renovare. 
iU.%. Foü sên. Renaître, lienasci. 
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DES ADVERBES, Tchouâng Uff )R ou Kin jên j£ a'. 


1* Adverbes de temps. — 2* Adverbes de lieu et de distance. — S Q Adverbes de quantité. — ft* Ad- 
verbes de qualité. — 5* Adverbes de rang. — G° Adverbes de comparaison. — 7“ Adverbes d'affir- 
mation, de négation et de doute. — S* Adverbes d'interrogation. — 9" Manière de faire les interro- 
gations en chinois. — 10° Locutions adverbiales. — 11° Des adverbes devenant, par position, 
adjectifs, verbes, etc. 


La langue chinoise n'a pas, à proprement parler, de mots qui soient ad- 
verbes. Les mots chinois le deviennent, soit par leur position dans la phrase, 
soit par l’usage. En général, tous les mots chinois pris adverbialement se pla- 
cent avant le verbe. Dans la langue écrite > le contraire a lieu quelquefois. Il 
n’y a aucune règle à donner ici à un jeune sinologue, sinon à retenir par 
caur ces expressions. 


3- 3c 
3c 
fl 3c 
±fiï3c 
'!fl3c 
«3c 
&^3c 
® Ii3c 
3c 3c 
SS T 


m & 
4b 

Üfc JHf 
PJ 4n ^ 


I. DES ADVERBES DE TEMPS. 

Kin tien , ou ^ 0 Kin je. Aujourd'hui. Hodiè. 

TbÔ tiêta. Hier. Heri. 

Tsiên tien. Avant-hier. Nudius lertius. 

Châng tsiê’n tien. Le jour d'avant-hicr. Nudius quartus. 

Mîn-tién, ou RJJ P min je. Demain. Crûs. 

He6u tien. Après-demain. Postridiè. 

Tj eül tien. Le lendemain. Poslero die. 

Tÿ sân tien. Le surlendemain. Tertio die. 

Tien tien. Journellement. Quotidiè. 

35 Ko leào loü tien. Dans six jours. Postsexdics. Lillér. : Trans- 
aclis sex diebus. 

Kin niên .ou 4^ ^ Pèn niên. Cette année. Hoc auno. 

Kin yoe , ou J] Pèn yu& Ce mois. Hàc lunâ. 

Mîn niên , ou laÿ niên. L'an prochain. Anno fuluro. 

Kiiï niên. L'an passé. Elapso anno. 

Jou kin. ) 

1 Maintenant. Présentement. A présent. Nunc. 

T se eue. j 

Taô joü kïn. Jusqu’à présent. Ad hanc dicm. 
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3(5 Là chê . ou #15 Bï (£ Là ko chê heôu. Alors. Tùm, lune. 

PJ B5 J|ÿ Taô là chê. Jusqu'alors. 

** ijÿ Tâng chê , ou «£ taieéu. Aussitôt. Exlemplo. 

Sien , ou vi aÿ. Autrefois. Olim. 
fô t|!f Yeôu chê. Quelquefois. Aliquotiès. 

— % ÿ teê . ou — ■ îllj $ hoûy. ITnc fois. Somel. 

Il KûltaS, ou II 13 eiil hoûy. Veux fois. Bis. 

«g _ % qj ÿ taê . ou — fcl tÿ ÿ hoûy. La première fois. 

&! 3L % Tÿ où Uê. ou SS £ là tÿ où hoûy. La cinquième fois. 

-ft ï yéng . ou — fai ÿ pan. Ve même. Paritcr. 

— . £ Ÿ tin . ou ifj S pÿ tin. Certainement. Ccrlô quidem. 

— Ÿ taf , ou — î5 ÿ loô. Ensemble. Uüà, siinul. 

$ 2)4 Heôulaÿ, — fê J heôu, f!$ & jên heôu, ou {à £5 heôu 

jân. Ensuite. Üeinccps. 

Tsé kïn ÿ heôu. Désormais. Posthàc. 

/f. X Poü kieôu , ou êjï % Bl poü tô chê. Bientôt. Bre*i. 

Sien, ou "SS lift taiên teô'u. Jadis. Olim • 

/fj J(ÿ Yeôu chê. Jamais (sans négation). Unquàm. 

£ ëf Teuêh poü . ëf- tsông poü , ou Æl A £ ouân ouan poü. 

Jamais (avec négation ). Nunquàm. 

M ffi Hoû jân. Subitement. Subitô. 

SpL Tân.ou ïfi W- tân tân. Seulement. Solùm. 

Tantôt se rend par le mot ÿ — répété avec le nom. V. g. 

— * — £ Y châng ÿ hiâ. Tantôt en haut , tantôt en bas. 

— — ££ Ÿ laÿ ÿ ouàng. Tantôt en allant, tantôt en venant- 

— T të. H — T flfc £ 3c Ü hiâ ta yaô ÿ hià ta poü yaô. Tantôt il 
veut, tantôt il ne veut pas. Modo ail, modô negat. 

"H; % Châng châng ,ou £ tfà poü touân. Toujours. Sernper. 
iM. $ X Yuèn tô kieôn. Longtemps. Diù. 
jji (g ^ Yùn ynèn kieôn. Depuis longtems. làm pridem. 

% % Te kieôu. Depuis fort longtemps. Pcrdiù. 
nx Hiù kieôu. Depuis longtemps. 

^ ^ Tô kieôo. Longuement. Pcrdiù. 

\ H. — ADVERBES DE LIEU ET DE DISTANCE. 

Taay. Où (sans mouvement interrogat.). Ubl. 

ÎM1 Teaÿ là lÿ. 0« (avec interrogat.). Ubinàm. 
fe&Xf! Ta taày là lÿ. Où est-il? Ibinàm est? 
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il 
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* 

J* 
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il 


T> 


«5 

H 



i'J 
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il 
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il 

* 



et 

X 

il 


et 

X 

il 

* 

» 

fi 

SS 

il 

A 




£ 

m 




M 

il. 




a 

il 


f È 

fi 

iâ. 

il 


Ut 

ÎE 

il 

* 


fi 

* 

a 

A 



m 

Su 

* 


A 

■I 

m 

A 




a 

il 


SB fl 

as a 

fi J: 
fiT 
£J S5 flï 

asa 
» æ as >à 
& 
J® T 
fiT 
fë Ifi 

fii£ J: 
fift 
Æli 
«Bfl 
il 
>&il 
*îï 


Taô là lÿ kiiï leào. Où sont-ils allés ? 

Pou kiü là lÿ. Où. Quô (avec mouvem. et sans interrogat.). 
Poü lén là lÿ. 

Taô là lÿ. Où. Quô (avec interrogation). 

Ngÿ tao là lÿ kiff, ou ÎÈ 38$ ïi ■£ ouàng là iÿ kiu? 


Où allez-vous ? Quô vadis? 

Tsôcg là lÿ, D'où. Undenàm. 

Tsffng là lÿ laÿ. D'où venez-vous? Undè venis? 

Ngÿ ché là lÿ jên. D’où êtes-vous? Undè gentium es? 

Taèn yâng. Quomodô? 

Là lÿ Par où? Quo loco? 

TohÔ 1 ÿ. Ici. Hic (avec ou sans mouvement) 

Ta tsaÿ tché* lÿ. Il eat ici. 

Ngÿ tch£ lÿ laÿ. Viens ici. 

Tâ 1 ohé pèn fàng jên. U est d'ici. Hinc nul us est. Ille est 

proprii loci homo. 

Taô joü kïn. Jusqu'ici. Uùc usqué. 

Ko leào kÿ tien. D’ici à quelques jours. Post aliquot dies. 
Tché - lÿ. Id. Hic (sans mouvement) 

La lÿ Là. Hic (avec mouvement). 

La piên. Là-bas. 

Tsaÿ châng. Là-dessus. Desuper. 

T8aÿ bia. Là-dessous. Infra. 

Taô la chô. Jusque-là. Usqué ad 
La pién. Par-là. Per fuie. 

Ngÿ tseôu là piên. Allez par-là. 

Tÿ, ou fâ Ig. G*J tj. Bas. Dcmissè. 


En bas. 


Tÿ Ma. . . . 

Tsaÿ hiâ. . . 

Gaÿ tièn. Plus bas. Demissiùs. 

Gaÿ te hèn. Très-bas. 

Tsaÿ ché châng. Ici-bas. In terris. 
Tsaÿ louy. . . J 
Tsaÿ lÿ teôn. . > Dedans. Jntrà. 
Lÿ teô'u. . . ; 

Lÿ se place après le mot. 

8ïn lÿ. Dedans le cœur. 

Kiâ lÿ. Dedans la maison. 

Lÿ tetfn . . . 

Louÿ .... 


En dedans. 


12 
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■ Tsaÿ ouây. . . 1 

[ Onâj mien, . . ■ Dehors. Forls. 
i Ouây teffu. . . ) 

[ Tï Uaÿ ouây teffu. H est dehors. Est forts. 

[ Tohou* km tsaf ouây teffu. Sortir dehors. Exire foras. 

■ Kàn jên tohou kifl. Mettre quelqu'un dehors, taras ait- 

quem exturbare. 

g Ouây miâu. Par dehors. Extrinsecùs. 

; Sien, ou Utf PB Taiffn teffu. Devant. Antè, anteà. 

I T Siëu ngô-m&n ohô kô leào. Nous eu avons parlé ci- 
devant. De his an ti diximus. 

■ NgJ eiën kiff. Va, cours devant. AN, pracurre. 

Siëu onâug. Le ci-devant roi. 

. Kiu tsië jên. Au-devant. Aller au-devant de quelqu’un. 

He6u teffu. Derrière. Retrô. 

Kaô tÿ. Haut. Altè. 

Kaô tièu. . . . ) 

. ! Plus haut 

| Kao ay 1 

: Kaô tôhèn. Très-haut. 

; Siën. Plus haut, c’est-à-dire auparavant. Anted. 

i Siën ngô ohô kô leào. Je l'ai dit plus haut. Anteà jim dixt. 

: Yuèn. Loin. Procul. 

: Yuèn tièn. . . ) ... 

. » , I Plus iotn. Longius. 

; Yuèn tô hèn. . ) 

^ Haà tô ynèn. Est-ce loin d'ici? Quàm longé est Aine? 
tf % j|t Tche IJ taô tohffn yeôu haô tô yuèn. Ya-l-il 
loin d’ici à la ville? Quàm longées t Ai ne in urbem ? Hoc 
loco usqué ad urbem est quanta distantia? 
i Yuèn tchoiï laÿ. Venir de loin. E longinquo venire. 

; Pou kieôu tà* yaô sè. Il n’ira pas loin. In propinquo mors 


Plus haut 


/F 3t PoS yuèn , ou j£ Kin. Prés. Propè. 
fiil 'F ifi Ta poü yuèn. Il est près d’ici. 

/F % Poli yuèn. C’est près d’ici 
£1$ Kin tièn. Plus près. 

JJt IB Kin tô bèn. Très-près. 

111. ADVERBES DE QUANTITÉ 

%: Tô. Beaucoup. Multùm. 

® % Kéu tô , ou % ÏÆ tô tièn. Beaucoup plus. Hulto magie 
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Chaô sj. Beaucoup moins. Multo minus. 

Tô te hèn. Beaucoup, au superlatif absolu. 

Haô tô , ou if S "t* bai kf kô. Combien ? Quantùm. 
Tché cbaô. Au moins. Ad minùs. 

Ton, ou éè 69 tauïh tj. Tout. OmuinA. 

Ÿ y âng tÿ. Tout de même. Panier. 

Pou kieôu, ou 8Î M taieôn ché. Tout à l'heure. Modà. 
Hoâ jân. Tout & coup. Suèiïô. 

Hô chê tj. Tout à propos. In Impart. 

Ÿ tsf. Tout à la fois. Stmul. 

Pou kiü là ohà. Toutes les fois que. 

Kén tô , ou % ÏS tô hàu. Trop. Nimis. 

IV. ADVERBES DE QUALITÉ. 


Les adverbes français de cette classe ont ordinairement leur terminaison cr. 
ment, qui n’est autre chose que le mot latin mente, avec un esprit, une disposi- 
tion, d'une manière. Cette classe d'adverbes est la plus nombreuse. Comme les 
adjectifs, elle est susceptible de divers degrés de qualification. En chinois, on 
les forme en ajoutant à l’adjectif tantôt le mot yâng 1* , qui répond exacte- 
ment au mente des latins, tantôt le mot jân ® , qui exprime l'élan, la sou- 
daineté et l’affirmation. 

Le comparatif et le superlatif de ces adverbes-ci se forme, en général, 
comme ceux des adjectifs, en ajoutant avant l’adjectif au positif les mots 
kén jg ou tebé S ■ 

EXEMPLES 


w aii* 
u® 
&® 
s at 
u® 

ïti® 
&® 
ùjS,® 
Wi® 
$ A# 
IB ® 

m® 

Rft® 

m® 


Houén mÿ yàng. Aveuglément. Cæciter. 

Lÿ jân. Abjectement. Abjeclè. 

Kô jân 1 

Tsé jâu ) Certainement. Cerlè. 

K? jân J 

TsTn jân. Clairement. Clarô. 

Tsuffn jân. Communément. Communiter. 

Hô ohé jâu. Conformément. Conformitcr. 

KSy jân. Courageusement. Fortiter. 

YAng j ying. Facilement. Faciliter. 

Ngeôu jân i 

„ . S Fortuitement. Fortuilô. 

Ché jân • . . ) 

Kiào gaô jân. Hautement. Supcrbè. 

Jâng yâng. Humblement. Humililer 
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& jfr 'tüî K ông tâo yâng. Justement. Justè. 

Kouy yâng. Magnifiquement. Magnificè. 

#8 Leadjân, ou $1 $8 ty jân. Manifestement. Manifesté. 
$8 Tien jàn. Naturellement. Naluraliter. 
f5 $8 Che jân. Pacifiquement. Paciticè, quietè. 

JJ f 8 Siou jân. Promptement. Promptè. 
mm Chén yâng. Saintement. Sanctè. 

S H ° 6 I Sui itemmt. Subitô. 

'T Tohâ jân ) 

S £$ «n, on gân jân. Tranquillement. Tranquillè. 

1**8 Lou^ jân. Tristement. Tristè. 

«L*S Lonân jân. Tumultueusement. Tumulluosè. 
fl?) f , 8 Ouàng jân. Vainement. Inaniter. 


V. — ADVERBES DE RANG. 

SI —* îï; Teû'a ÿ tsông , ou fff — t j ÿ tsông. Premièrement. Primà. 

Tÿ eût tsông. Secondement. Secnndà. 
jj® ! yï Tÿ sân tsông. Troisièmement. Terliô, etc. 

Sien. D’abord. Primùru. 

fâ Heôu. /pris. Post. Se place avant l'adjectif. 

Jfc Sien. Auparavant. Priùs. 

2jC Heôu laÿ. Ensuite. Deinccps. 

1» Teiê'n. Avant. (Avant l'adjectif.) 

VI. ADVERBES DE COMPARAISON. 

îâ Tché yâng , ou jîS tS Tcbé' pân. Ainsi. Sic, ità. 

1ï!t ;& iï tH Sé tafn ohé teh® yâng. Les choses sont ainsi, 

ü ft5 îfà /fc (4 Ché ta ty pèn sin. Il est ainsi fait. Ità tngenio est. 

G # PS pofi té. Uti- 1 

nam / Ainsi soit-il. 

35 ÿi Yàmêng. Amen. J 

31 Yeôn, 31 ifl yeoo jou, ou — * flS ÿ yâng. Aussi. Etiam. 
IB S ‘t’ A aL — tik îfl S Hg$ mên leàng kô jân toü ohé J 
yâng ktông fâ. Il est aussi pauvre que vous. Vos duo 
hermines omninb estis eodem modo pauperes. 

— SI W Ÿ yâng tÿ. . . 

~ tfî % Ÿ yâng tô. . . 

— Ht Ÿ yâng tâ. . . 

4ll Joü 


Autant. Tantum. 
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15 * * $ (H Si Æ — $ M Là leàng pèn ohoâ kiâ tsiën ché ÿ jâng 
tÿ. Le prix de ces deux livres est le même. Jstorum 
duorum librorum •pretium es* simile. 

£ À îf 1Ë> Ko jèn kô y. Autant de tôles, autant d'avis. Quot hommes , 
tôt s ententiœ. 

— 0 ^ Ÿ hoûy pan. Une fois autant. Altewm tantum. 

^ [g] Leàng hoûy pan. Deux fois autant. Bu tantum. 

3E. fa £ *f fS & if Ê £ •& Où ouÿ kién haô té joü haô së tebë y. 

Je n’ai encore vu personne aimer autant la vertu que 
la beauté du corps. 

jg £jg Tsèn yâüg. Comme (de quelle manière). Quo modo. 
fa ?S fê, 2? H |K "g? biào té ta tsèn yâng Uon. Vous savez com- 
ment il s'est conduit. Tu sois ilium quomodô egisse. 
ÿt Lén. Comme (En tant que). Quoad. 

Lén Tien Tchoù, Yê-Soü cheou poü tëkoü. 
Comme Dieu, Jésus était impassible. 

4ü Yeôn joü. Comme. Sicut. 

® fï (B ill ©t E8 ÜE Hân lin mên yeôu joü Geoü Yâng Sieôn. Les 
académiciens comme Geon Yâng Sieôn. 

X Yeôn. Quamvis. St £$ Sin jân. Même. Etiam. 
il £S (fe ift T Siü jân ta ohô kô leào. Quand même il l'aurait dit. 

Jg 4n Yeôn joü . ou tàng. De même que. Sou». 

# Ü & — tl &0 Tâng kiSng a ° ï jàng tÿ. De même qu'un vo- 
leur. 

gg Lên ou # te . A même de. Fosse. 

#, tÈ afc f£ Tf lân ohô hoâ , ou fà îïi Tï ohô té hoâ, Il est 


E » 
*ï® £ 

tf-BISM 
» ® © 
n 

>J?K 
jJf ? SS 
£ Ü 
ià >J> 


à même de parler. 

Kén hào . ou (tî Hào sÿ. Mietix. Meliùs. 
Hào tëtô. Beaucoup mieux. Mullô mehus. 

Ha 6 y »ÿ eÿ tÿ. ) 

Haô ÿ tièn tièn i Un peu mieux. Meliuiculê. 

‘Ÿ ' 

Haô lé hèn. Tout au mieux. Optimë. 

Lén lieôu. A qui mieux mieux. Ctrtnlim. 

Chaô tÿ. Moûts. Minus. 

Chaô eÿ. ( u moins. Puulô mûtùs. 

Chaô tièn. . . . ! 

Chaô tô tièn. . i 

; Beaucoup moins. 

Chaô tô eÿ. . . ) 

Yué ohaô répété, se dit moins répété. 
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■fife Jfc ftî ï ^ S Tff pj ngj kén itaf hi5. Il esl plus savant que 
vous. Tu (rquïparatus illi magis (est) dodus. 

$ Ti, § yft. Plus. Plùs. 

If ÎA Leing pf tô jèn. Plus de deux cents hommes. 

— } tsien tô. Plus de mille. Super mille. 

5 Ht ÎS "f* % ls] Hgô chô ki chë tô hoûj. J’ai dit plus de dix fois. Su- 

pri deciés dixi. 

— ip ^ Ÿ niên tô. Plus d’un an. Diutiiis nnno. 

flfc /s "f* $ 'Si TS yeôn loü ehë tô aoûy. Il a plus de soixante ans. 

& 1Ê f& Tu i tô yne haô. Plus il y en a, plus cela vaut Eo plue, 
ei metiùs. 

S fl: *6 fï tsè. Il n'y a plus moyen. Non esl remedium. 

JH % if Kén poü haô. Pis. Pejùs. 
fifc K if Ta kén poü haô. Aller de mal en pis. In pejits ruere. 

H /?• % Tohff poü tô. Presque. Fermé, propè. Distare non mul- 
tùm. 

Toha poü tô ta tsoü onân leào. Il a presque fini. 
H % S Kt Tchff poü tô yaô hë. Il est presque nuit. 

Tris. Admodùm. Fait le superlatif des 
adjectifs et des adverbes. 

?a & Si KoS te hèn. Très-amer. Amarissimus. 
if ÏS Haô tff hèn. Très-bon. Oplimus. 
îS S Kaô têhèn. Très-élevé. Altissimus. 

VU. ADVERBES d’ AFFIRMATION , DE NÉGATION ET DE DOCTE. 

Absolument. Omninô, prorsùs, integriter. En chinois : & ton. 

6 & Tanffn tanffn, jj} tsôog poü, ou $ ffi ïf, Onân onân poü. 

88?ï Ngôtoûpoüyâo. 

$ Itgô tanffn tsnffn 
poü yio. . . 
fS $8 ëf' $ Hgô tsông poü 

yâo 

W SC 5R /f> ® Onân onân ngô 
poü yâo. . . 

3C # & ^ï* Hgô Vf foû moù ton poü tsa^. Je n’ai absolument 
plus ni père ni mère. 

# f , 8 Kôjân. Certainement. Certissimè. 


Je n'en veux pas absolument. 


jU Hèn 

Te hèn 

5 15 Si Tô të hèn. . . 
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— 5Ë ÔÜ Y tfn tï. ... ) 

„ ^ [ Certes. Ccrtè quidcm. 

& £ Pf t<a. . : . . 1 

S £8 fi Kô jân cbé. Oui, certes. Itd, semé. 

Souân, pJ JH kô ÿ. D'accord. Annuo, esto. 

Souân , ngô hiù. D'accord; je le veux bien. 

Oui. Itâ, ctiam. — Les Chinois emploient peu ce mot comme particule affir- 
mative, en réponse à une interrogation. Ils répètent plus volontiers le verbe 
de la demande. 

caKurus i 

Voulez-vous venir? — Oui. Un Chinois répond : Je veux. 

Avez-vous mangé? — Oui. — — J'ai mangé. 

Croyez-vous? — Oui. — — Je crois. 

Si l'on no répond pas à une demande, l’affirmation oui se rend, en ohinois, 
par le verbe substantif ché fi , cela est, que l'on répète, si l'on veut mieux 
affirmer: ohé ohé fi fi. Itd, itd. 

Dans une phrase, oui se rend par le verbe vouloir. Yaô H. 

Yeôu tS yâo yeôu tS poü yâo. Tantôt il dit oui, 
tantôt il dit non. Modd ait, modo negat. Modo 
itle vull, modo itte non vult. 

jft $5 Kô jân, ou — £ f tin. Sans doute. Haud dubiè. 

ÏR ffâ 1b ffl if Kô jân ta taon hào. Sans doute il a bien agi. 

% ^ Tô pân. Sans doute. Probabiliter. 

% ¥ ÜL 93 3S Tô pân ta mtn tien laÿ. Il arrivera sans doute demain. 

SS ' ' j Sans doute (peut-être). Forsàn. 

ffl Kông p S. . . . ) 

25 ES fj> 31 W iB Kông fâng ngÿ mô yeôu aiàng. Sans doute vous n'avez 
pas pensé que. 

En chinois aussi deux négations valent une affirmation très-énergique, 
af 7 W ® ■& Yén poü kô poü tchôn j. Il faut bien veiller sur ses 
paroles. 

Si ftî Soûy ngj. . 

BS fig Soûy pién. . , 

g| J® Soûy f 

»oB8® Sonân, soûy y. 

BS fois Soûy ngÿ tsoû. Soit, faites cela. Fadas, lieet. 

Xf. fij 3S lü : A T Sonân tô, ngô ohô kô leào. Eh bien! soit, je l'ai dit. 
Esto, dixerim. 

SsSSf Sonân, ngô hiù. ou Je lï Bgô kïn. Soit, j'y consens. 
Esto, annuo. 


Soit. Esto, ità, ad libitum tuum. 
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"tJ" i5> Kan aïn. . . . j 

fjtj jgj Tslh yuén. . . I Volontiers. Libenter. 

4Ï ®! Hÿ honân. . . J 

SI f# 2& Taio yuén te bèn. Très-volontiers. Lubentimmé. 

^ $ "faj Mô lây hô. Peu volontiers. IrreiW, agrè. 

S U YSng ÿ. Volontiers (facilement). Facile, 
ït 3? Hr fê Ngô yông j ain. Je le crois volontiers. 

— ‘ 5Ë Ÿ tfn. Vraiment. Sanè, profeclô. 

— 5Ë & ftÜ ff& fiÛ Ÿ tfn ché ta taoû ty. Il a vraiment fait cela 

tî* ffc 3Ï S ^ Tsèn ydng? ngÿ sfn tché’ aÿ aé. Ah! oui vraiment, 
vous croyez cela? (ironiq.) Quomodà? tu crcdis 
istas res ? 

/p Pou. Ne. Haud. 

$£35 — 'Î3 f?i 4V 7 1K Heou laÿ y kiu h6a ngô toü pou chô. Je ne 

dirai plus un seul mot. Detnceps unum 
verbum ego, prorsùs non dicam. 

/p tÊ Pou p5. Ne craignez pas. 

✓P ftï Pou aiâo. Cela n’est pas nécessaire. 

Ne (interrogatif) ou non? 

3K £& $[ W chô ko mô yeôu? Ne l’ai-je pas dit? 
jfo ^ Oü. Ne (prohibitif). 

Oü teou téo. Vous ne volerez point. Non furaberis. 

A Oü ohü jSn. Vous ne commettrez pas d'homicide. 


Poü. Non. 


Ne pas. 

Ne point. 

fS 7 tâ Ngô poü pS ngÿ. Je ne vous crains point. 

5c td Ngÿ poü yaô pâ , ou tÔ poü p S te. Ne craignez 
point. 

X % W POÜ kS tfi yên. Il ne faut pas beaucoup parler. 

Ne pas, précédé ou suivi de ces mots : personne , nu/, aucun, ae tourne, en 
chinois, de la manière suivante: 

îs *r - 'T- a * & & Oü yeôu ÿ ko jên poü tchê tad. Personne ne 
l'ignore. Nemo hoc nescit. Non est unus homo non 
sciens. 

A A . ou "t* -f- A SS SS Jên jên . ou ko ko jên toü hiào te. Omnes , 

quilibet homo , prorsùs scit. 

Ÿ piën ngô toü poü koû. Je ne suis d'aucun parti. Nul- 
lius partis sum. Uni parti ego absolutè non faveo. 
Tsen lân tche niù kiâyoü. (idiotisme chinois.) Il n’a 
ni fils ni fille. 


■«i ■ 
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/J» Pou. 

/p fi Poü ohé. . . . 

M M 

^ # MS të. . . . . 
ÿj\ PoS le. ... . 
ïl W Md ycoù. . . . 

Les Chinois répondent rarement par le seul mot non. Ils répètent le verbe de 
la demande, avec sa négation. 

SV AMPLES : 

7 W' Yaô poü jaé. Voulez-vousT Non. Les Chinois disent : 

PoS yad. Je ne veux pas. üolo. 

fjt St f@ H W Ngÿ taon kd md yedu, Avez-vous fait cela? Non. j§t 
Md yedu. Je ne l’ai pas fait. 

fi 7 fi fit Ché poB ché ta. Est-ce lui ou non? Is-ne est an non ? Est, 
non est ille? 

^ fi Üfc Pou ohé tï. Non. lia n est Me. 

Vf' /F Ngÿ kën poü kën. %% /fi ^ Ngd poB këa. Non. Dites 
oui ou non. Vel ait ici neijat. 

îïc So 'F tÈ f#o 'F 5E Yad sè poü pî té ngf poü të ad. Je suis 
perdu I Non, non, ayez courage. Perii! Noli timere, 
non morieris. 

ffi ffî ffi sfr jïf Ouan ouân ngd ton poü hià. Non, non, je 11 c consen- 
tirai jamais. Deciés, deciés, non consentiam. 
sææas*#*» Ouân ouan ngd toü poü peÿ tohën kiâo. Non, 
non, je n'abjurerai jamais la vraie religion! 
La particule négative md implique souvent, en chinois, l’idée de la 
défense, de la prohibition : 

«ô siâo. Ne riez pas. Ne rideas. 

^ îf Mô kouan. Ne vous môlez pas. Ne cures. 

Dans les livres on rencontre encore ces mots : hieôu ffc, pie JJf|. feÿ 0, 
qui jouent le rôle de particules négatives. 

lï Ooÿ taffn. Non, pas encore. Nondùm. 
tï Ut Tâ* ouÿ tsên chô. Il n’a pas encore dit. 

1p. ¥$ jr} Poü tân tân lin ouaÿ. Non-seulement, mais encore. Non 
solùm , sed eliam. 

Fong kiâo jên poü 

tân tân yéo gay pffng yeôu.Hnouâyyâo gay tcheffu jên. 
Un chrétien doit non-seulement aimer ses amis, mais 
encore ses ennemis. 
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St £5 Siü jân. JVon pas même. Quamvis, licet. 

S! -K ff Siü jân ng6 kè'n. Non pas même quand je le voudrais. 
Tsuên tsuên pou. Nullement. Kcquaquàm. 

S & :5i 65 êfi iS. Ngô tsuên tsuên toû poü tcbë taô. Je ne le sais 
nullement. 

Peut-être. Forsàn. Les jeunes sinologues font un usage abusif de ce mot 
dans la langue parlée. Les Chinois tournent la réponse sous une forme dubi- 
tative, qui, pour eux, équivaut au mot peut-être. 

S tâ KSng pS. 

S ES Ktfng fâng. 

® — 5È Poü tê ÿ tfn. Non est eertum. 

BS H® Fàng fou. ( Cette expression marque un doute plus pro- 
noncé.) 

® $Sr ÎS 1S Yâo lô yù mô? Pleuvra-l-il ? Pluet-ne ? 

^ — /£ Poü te ÿ tin. Peut-être. 

H# il® W A iï JBS X§ Fàng fou yeôu jên taaÿ là piën. Il y a peut-être 
quelqu'un là-bas. 

VIII. — ADVERBES D’iNTERROGATION. 


La manière la plus ordinaire de faire les interrogations, en chinois, est de 
répéter le verbe en plaçant la négation après le premier. 

Au lieu de : Voulez-vous venir? on dit : Voulez-vous ou ne vouiez-vous pas 
venir? Si le verbe était au parfait, l’interrogation se ferait par ces mots : 
31 ïf m6 yeôu. à la fin de la phrase. 

55 T 31 W Tchë" leëo mô yeèu. Avez-vous mangé? 55 T Tchë' 
leào. Oui. 3! yeèu. Non. Sous-entendu : tel» 

Üfc Tîlaÿ poü laÿ? Viendra-t-il? Veniet-ne? 

if £ Haô tô. & £ KJ tô. Combien f Quoi? 

W tf % St ttgf yeôu haô tô taiffn? Combien avez-vous de sapèques? 
Ht -3e if $ Ta yâo haô të tsiffn ? Combien demande-t-il de sapèques? 
ÿÇ Yeôu kj tiè'a? Combien y a-t-il de jours? 
if §► là ISt Haôtôhoûysoü. 

M % fc'I tic Kÿ tô hoüy son. 

if A Haô kieôn. Combien de temps ? Quandiù? 

En combien de se tourne souvent, en chinois, par employer jfl yông ou 
* «J- 

EXEMPLES 3 

fôfflou ^ Ngÿ yông ou féy leào k} tien taoû 

la y kién sé. En combien de jours avez-vous fait cela? 


Combien de fois ? Quoties? 
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Titfn tchoù tea<?tien tÿ ouén o5 yéng 
leào k j tien. En combien de jours Dieu a-t-il créé le 
monde T Deui créant cœlum, terrant, mille ret, adhibuit 
quot (lies ? 

fî> Ifî -fc S l?gy taay loü ohéng kj tië'n? En combien de jours 
avez-vous fait ce trajet ? 

55 01 Taàn yéng. . . I 

«5 1S 0t Tsèn m6 yéng. J Comment ? Quomodô T 
fe fif Joü hô ] 

55 01 lït fSJ Taèn yéng taon te laÿ? Comment peut-il se faire? Oui 
fit ut? 

S St ® tft Sfc Ony ohén mô ynên kon. Comment ? signifiant pour quelle 
cause? Ob quam causant? 

Ngô poü hiào te oûj 
chén mô ynên kou ta tché 1 yang chô ko leào. Je ne 
sais comment il a pu dire cela. 

S S ® îê îS Oây chén mô \ 
yuôn koû. . f 
S ,® ,ff ,S Chén mô f eé. i 

3$ Ou# hô ) 

JS£l 3ÔJ ) 

S @ in oûy j 

& & 7 Tsuêhtauênpoü. 1 
MM* Ouén ouao poü. I 
ïS êf Taông poü. . . ) 

rf' Ht B 1Ü£ ÿc Poülénohén | 
môynênkon. 1 
3fi i' fl# M Là kd chê hedu. 1 
B JÉ5 fil Chén mô chê j 
heoo. . . . ) 
i® f 1 Là 1#. OU? Ubinàm? 
t-Ë 55 f f BgJ tsaÿ là lÿ? Où êtes-vous? 
fl» 585 ïï Itgy tseoù là 1 j? Où allez-vous? 
fj 5® ÎI £ ftgÿ taô là 1# kiü? Où allez-vous? 

B® Chén mô. Que (interrogatif). Quid, quæ. 

& B ® Ché chén mô ? Qu'cst-ce ? Quid est hoc ? 

B ® Chén mô sé. Quelle affaire? Quæ ret? 
fifc fit B & Ta taoû ohén mô. Que fait-il? Quid rerum agit? 


Pourquoi? Cur? 


C est pourquoi. Quapropter. 


Pour quoi que ce soit. Nullà de causa. 


Quand? Quandô? 
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IX. MANIÈRE DE FAIRE LES INTERROGATIONS EN CHINOIS. 

Il y a différentes particules qui serrent à faire, en chinois, les interroga- 
tions, de mime qu’il y a des tournures de phrases destinées au même but 
Voici les huit manières principales de faire les interrogations en chinois. 

Première manière. — Cette manière d'interroger est la plus fréquente, sur- 
tout dans la langue parlée. Elle consiste à placer la particule négative poü 7 ■ 
non, non, après le verbe, et à répéter celui-ci après la négation. 

EXEMPLES: 

H ^ Yâo poü yâo? Voulez-vous? Velle, non velle? 

On ne refuse presque jamais par la négation seule. On joint celle-ci au 
verbe de la demande, éf» ‘Pî Poü yâo. Je ne veux pas. 

Ük 2|£ /p 35 Ta la? poü la? ? Viendra-t-il? Ule tentai, non veniet? 
ffc lŸ Ÿ fff 8g? hiü poü hiù? Permettez- vous? Tu permiltis, nonper- 
mittis ? 

T^TM Hiâ poü hiâ yù? Pleut-il? 

$£ ëfi fS Lô poü 18 siuif? Neige-t-il ? 

Deuxième manière. — On emploie la particule là 9$ . que l’on joint au nu- 
méral kô fS s’il s'agit des personnes ou des choses, et au mot 1? fl s’il 
s'agit de noms de lieux. Dans les livres, on se sert surtout du mot cho&y lift 
Qui? Quisf 

EXEMPLES : 

& 88 fi A ^ Ché là kô jêa chS? Qui dit cela? 

Ou bien : 

W 95 fl A îfc Yeôu là kô jên chô? 

‘ÜL15 (B A ïî Chô là kô jên aiè tÿ. Qui a écrit cela? 

m ss 7 3c & m a Choüy tsSo leào tien ty ooân ou? Qui a créé le 
monde? 

f& 95 f! Hg? là I? Iciff? Où allez-vous? 

Troisième manière. — Taèn yâng Æ- $i . ou Tsèn mô yàng fjj 8 
Comment? Quomodô? 

fj! M iS D£ Bgÿ chô taèn yâng chô? Comment dites-vous? 

£ «I fit f# * Tsèn yâng taon té la?? Comment cela peut-il se faire? 

Quatrième manière. — Lorsque l’interrogation commence parle pronom que, 
quid, quod, on la traduit, en chinois, par ces mots: ohén mô ££ 8 , ou 
chë mô ff- 8 . qui sc placent à la fin de la phrase. 

ffc tJfc S JS Ngÿ chô chén mô? Que dites-vous? 

5c S Wgÿ yâo ohén mô? Que voulez-vous? 
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W -St & y Ycôu ohén m5 eé? Qu'y a-t-il? Est quamam res ? 

îl fft S & îS- Mft tï chén mô eé. Il n'y a rien. 

Cinquième manière. — Dans quelques provinces, on se sert de l'une ou 
l'autre de ces tournures: ëf mô poil ou jj? ÿ mô feÿ, placées au 

commencement de la phrase. 

S T $L M6 feÿ ohé ta kién leào koùy. Nunc for U vigilam 
sommai. 

Sixième manière. — Le mot fnj hô est une particule toujours interrogative, 
mais on l'emploie surtout dans les livres. 

^ 'Éf Si Tiëh hô yên taaÿ? Qu’est-il besoin que le Ciel parle? 
Quid opus est ut loquatur Cœlum ? 

Septième manière. — Tô ohaô? Combien? Quoi? 

W % il? A Yeôn tô ohaô jên. Combien sont-ils de personnes? Quoi 
sunt tôt hommes ? 

Huitième manière. — Dans les livres, on trouve souvent le mot kÿ pour 
particule négative. Kÿ kèu Èt St- jYùnt auderem ? 

S ^ 1 ï Kÿ pou aieôu sè? Ne devraient-ils pas mourir de confu- 
sion ? An non prœ confusione emori deberent? 


X. — LOCUTIONS ADVERBIALES. 


! JË Tsieôu ohé. Cest-à-dire. Scilicet, nempè. 


— SÉ Ÿ piën. 


D'une part. 
D’un côté. . 


Ex und parte. 


Que l'on répète pour exprimer de l’autre part. 
xË — ' Ü Tohé ÿ piën. De ce cité. Ex hàc parte. 

» Leàng piën. De part et d’autre. 
iîV Hô chê. A point. 

% & û SI Laÿ të' hô ohé. Il est venu à point. 

— ‘ ’tcj — "p] Ÿ kiû y km. De )K>int en point. 

— / àl — G] Ü. ÿS ÏSt j£ Ÿ kin y kiù ta ton oho taô. il a raconté de 

point en point. 


Sur le point. 

fifc 5E 3S Ta yao aë të hèn. Il est sur le point de mourir. 

— ffi Ÿ mién .ou — Ü ÿ piën , que Ion répète. En parité. 
Partiel. 

)3J $ Itgeoii j&n. Par hasard. Fortuitô. 
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XI. — ADVERBES DEVENANT , PAR POSITION , ADJECTIFS. 


3 - 

* 

#* 

tî 

«T* 

«TA 

m 

«■» 

± 

±* 

±T 

± 

T« 

% 

il 

«S 

%±TËiï 


Aujourd'hui. Hodiè devient hodùmus. £ En tché. 

Kin tché hiâo. La piété de ce jonr. 

Sÿ. Autrefois. Ollm. 

Sÿ tché. Passé. Prateritus. 

Tsién. Auparavant. Anlé. 

Tsiéh tobaff. La dynastie précédente. 

Tsién nién. L'année précédente. 

Tsién jên. Les hommes du temps passé. 

Heéu. Après. Posteà. , 

Heôu mou. Hère postérieure. 

Châng. Au-dessus. Supri. 

Châng tché. Les supérieurs. 

Chéng hiâ ou yuèn. Les supérieurs cl les inférieurs sont en 
paix. 

Hiâ. Au-dessous. Infra. 

Hia tché. Les inférieurs. 

Onéy. Au ddujrs , en dehors. Extra , forts. 

Yâo tafi onéy tchay . Je veux solliciter une mission extérieure. 
Sien. Auparavant. Antei. 

Sien on&ng. Les anciens rois. 

Jàn. Certes. Ccrté. 

Yông tohë yên jàn. Les paroles de Yông sont vraies. 


XII. — ADVERBES DEVENANT, PAR POSITION, VERBES. 


Un bon nombre d’adverbes, changeant de ton, deviennent de véritables 
verbes. Ainsi, aiên jfc, auparavant, devient sien, précéder, aller en avant, 
prOgredi, antê ire) châng _fc devient ohàng, monter, ascendere; hiâ T* 
devient descendre, tomber, descendere. cadere. — Cette série de mots, du 
reste peu nombreuse, n'oirrant aucune difficulté, il suffit de la signaler 
au lecteur. 
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DES PRÉPOSITIONS et DES POSTPOS1TIONS. 

Biën ouSn ifc et Heôu ouên 

1“ Des prépositions simples. — 2" Des postpositions. — 5* Prépositions prises substantivement. 

— Prépositions devenant verbes. 

Les Chinois donnent à cette classe de mots un nom assez bien choisi: ils la 
nomment classe des mots vides, hiü tsé iM. ‘‘f , parce qu'en effet, tous ces 
mots ont besoin d'un complément. 

Les mots de la langue chinoise n'ayant pas les désinences qui marquent, 
dans les langues à flexion, les rapports des mots entre eux, on y supplée, en 
chinois, par un certain nombre de particules qui font l'effet de nos préposi- 
tions. 11 est important do saisir nettement le rôle de ces particules, c'est-à-dire 
le genre de rapports qu'elles déterminent dans le discours. Dans la langue 
écrite, ces particules perdent quelquefois leur signification ordinaire et de- 
viennent de simples phonétiques de régime. 

Les particules chinoises, dont nous allons parler, se plaocnt, en général, 
avant le complément. Cependant, un certain nombre d’entre elles se placent 
après ce même complément. De là leur nom de jwstpositions. La langue turque 
offre une classe semblablo de postpositions. Ce sont ces mots qui causent le 
plus d'embarras à un jeune sinologue qui étudie la langue parlée. Pour ce 
motif, nous prenons pour point de départ les prépositions françaises. 

PREMIÈRE SECTION. 

1. — DES PRÉPOSITIONS. 

A, marquant un rapport do mouvement, de tendimce, de direction, ne s'ex- 
prime presque jamais en chiuois par une particule spéciale. 

EXEMPLE 

Sll 4b S Taô p S kin. Aller à Pékin. I 'fj Tseôu yeou piën. Tourner 
ÉS ® ^ Tsou tâng pin. Aller à l’ar- à droile. 

mée. "§■ iÈt Hoûy tâ”. Aller à lui. 

_fc Châng tchouïn. Aller à 
bord. 
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A, marquant un rapport de terme, de but, de fin, ne s’exprime presque ja- 
mais en chinois. 


EXEMPLES : 


îS 55 fiR Tai'n tche fan. Inviter à manger. 

■S SI Yâo 8 è te hèn. Tirer à sa fin. 

$£ A Lin joü jên. En venir à des injures. 

4* S Tchong ÿ. Atteindre au but. 

S A (fj 4 Kàn jên tchoif kifi. Obliger quelqu’un d partir. 

A, marquant un rapport de destination , d'application, de production , s'ex- 
prime fort rarement en chinois 

EXEMPLES I 

tü M P3 Tchoif mÿ tiên. Terre à riz. 
if hân tche. Canne à sucre. 

$ -f Me mo tsè. Moulin à farine. 

Jë S Mo chë. Pierre à aiguiser. 

0f S Toü choü. S'adonner à l’étude. 

A Paÿ jên. Faire un salut à quelqu’un. 

» Kiâo jên kë onên. Enseigner à q. q. la philosophie. 

& a A Kfo hô jên. Boire à la santé. 

A, marquant un rapport d'atti ibution, de possession, s’exprime en chinois 
par le pronom possessif mon, ton, sien, meus, tuus, suus, etc. 


EXEMPLES: 

JS: l£ Ché ngô tÿ chou. Ce livre est à moi. Meus est liber iste. 

& fife Wr 7J chétstÿtaô. Ce couteau est à lui. lllius est miter. 

;S ït M .S Ché ngô tÿ ÿ eê. C’est mon opinion a moi. Ilæc est mea 
opinio. 

& ÜL 64 S jt Ché tâ 4 tÿ kouay ÿ. C'est sa manie à lui. Hoc est ingenium 
ejus. 

;£ 38 ffl fk A ffà /fc Ché ngô mên tchong jên tÿ pèn fén. C’est 
notre devoir à tous. Officium hoc nobis commune est. 

A, marquant un rapport de situation , de position, de manière d’être ou 
d’agir, de moyen, s'exprime par la particule tsaÿ ]£ , dans, in, intrà. 

EXEMPLES ; 

î fi S Æ Tsaÿ làn kîn tsd. Demeurer d Nân kin. 

Tsaÿ tién fâng tchë. Manger à l'auberge. 

S& "f ï£ -ï -il tn taè tsaÿ cheôu ehâng. L'argent à la main. 

A, marquant un rapport d'état, de qualification, ne s'exprime pas en chinois. 
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EXEKPLtâ : 


Wttl» A 
sit 
* A8 
IÜ9 
!K m-j 

fWA 


Ko pfi tÿ jèn. Homme d craindre. 
Fông taiafcg. Fusil à vent. 

Hà tchouan. Bateau à vapeur. 
Fông tchouan. Navire à voile. 

Hô kÿ tsè. Machine d vapeur. 
Tchë* te tÿ. Bon d manger. 

Houy hông jên. Habile à séduire. 


Au, dans, à l'intérieur, tn, intrà, tsây Æ ou chang Jt. 

EXEMPLES t 

Tsay tien. Au ciel. 

ÏE rt Tsay yâo loûy. Au four. 

3: -t Tsaÿ tchouâng chang. Au lit. 


De, exprimant le rapport de relation , que les Latins rendent par leur géni- 
tif, se rend en chinois par la particule tÿ 64 , qui est souvent sous-entendue 
par euphonie. Nous avons dit ailleurs qu’en chinois, le complément du sujet 
se plaçait toujours avant celui-ci : 

EXEMPLES t 


A ± (0 t M 

- «J î& » -j® s 
fê £ fft M s 


Tien Tchoù tÿ jên tsë. La clémence de Dieu. 
Ÿ kiu hoa tÿ ÿ së. Le sens d'un mot. 

Pe tô loü tÿ chou. Le livre de Pierre. 

Jên tÿ cheôu. La main de l’homme. 


De, exprimant le sens ou le rapport dû relation rendu, en latin, par l'abla- 
tif, s'exprime en chinois par tsffng ÿÉ> si le rapport est de comparaison. 

EXEMPLES : 

îï H xâ 11 Tsô'ng tchên louÿ tao tebé lÿ. De l’intérieur de la 
ville ici. 

Hé Ü -K Hî Tsffng pe kîn taô kouàng tông. De Pékin à Canton. 

Lorsque le mot de exprime un rapport absolu, sans comparaison, on ne le 
rend pas en chinois. 

EXEMPLES i 

£ &Î&3É ± Tsuen lîm gaÿ Tien Tchoù. Aimer Dieu de toute son âme. 
jfr Tauôn sln. De tout son cœur. 

^ ÿj Tsuê'n lÿ. De toutes scs forces. 

F.n, marquant le lieu, V endroit, s’exprime par tsay, in, intrà. 

13 
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EXEMPLES : 

fSL %£. O, Pi Tà‘ tsaÿ tchën louy. Il est en ville. 

■fiÈ S -fc Ta tsaÿ lod ohâng. Il est en route. 

En, marquant le temps, se rend comme le participe présent des verbes, par 
les mots chê beôu flf fâ. 

XX EMPLIS 1 

M flÿ Tsoô mong chê heéu. En songe. 

{} fiï ftï flï Hô ebê tÿ ohê beôu. En temps et lieu. 

En, marquant la matière dont une choso est faite , se rend en chinois par 
tÿ fiî. comme pour les adjectifs. 

EXEMPLES f 

Tfc (Kr & Mou tÿ siâng. Statue en bois, 
ufe 64 S ® Kïn tÿ chén tsiô. Calice en or. 

En, marquant la manière, se rend en chinois par tÿ (Kf . lorsque le mot 
peut se tourner par un adverbe en ment : 

EXEMPLE* I 

ff/ ff/ Wj Taià'o taiâo tÿ. En secret. — Tournez : secrètement 
M Ml Ouay mién tÿ. En apparence. — Tournez : apparem- 
ment. 

ïÿj Bj} 64 Min mtn tÿ. Eu public. — Tournez : publiquement. 

Lorsque en, marquant la manière, ne peut se tourner par un adverbe en 
ment, il s'exprime soit par le mol tsiéh DJ, soit par le mot tâng 'tiï ou le 
mol ohâng qui se placent après le mot, et sont ici postposilion. 

EXEMPLES I 

M DÎT Mién tsièh. En présence de. 

M Tâng mién. En face de. 

3C tS Æ -t Foû tain tsaÿ cbâng. En présence de mon père. 

® Ouaÿ mién. En apparence. 

S â ^ Tâng houâng tÿ. En roi. 

En, marquant la cause, s'exprime par onÿ J$ ou par te ouÿ fiÿ J$, 
Proptcr, quia, ad, à cause de, pour, parce que. Liltér. : à cause de vous. 

EXEMPLES : * 

SS& K ouÿ ngÿ. En votre considération, 
fil i] fÊ 9S Ouÿ fh ta tÿ tsoûj. En punition de son péché. Litlér. : 

Pour punir son péché. 

£îï<Üi Ouÿ cbàng ta'. En récompense de. Liltér. : Pour le ré- 
compenser. 
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Eh , précédant un participe présent, se rend par chê heén , qui in- 

dique le temps présent. 

EXEMPLES t 

"M ffi iVj SJ 6; Tohe fan tÿ chê heon. En mangeant. 

HÉ fKj il -f f£- Choûy tÿ chê heon. En dormant. 

M fttf JHl SI Choà tÿ chê heon. En jouant. 

W flÿ fl Siâo tÿ chê heon. En riant. 

Avec. SrhuL Tô'ng fïïj. 

ULNPLU ; 

RU Tô'ng ngi. Avec moi. 

Hgÿ hiù tÿ chê heon, Avec votre permission. Face tiul. 
?î i #3 Tien Tchoù eiâng pâng ohê heên. Avec l'aide de Dieu. 

Dca jutante. 

j£lj is Tad tÿ, Avec tout cela. Et tamen. 

Avec..., devant un nom d'instrument ou de matière se tourne par em- 
ployant, adhibeni; en chinois yéng JT3 , ou par ÿ &>, qui a le même sens. ■ 

EXEMPLE ! 

Æ jfl — Ta' yéng ÿ pà taô teè tà jên. Il frappe avec un cou- 

teau. Littér. : il emploie un couteau pour 
frapper. Ille adhibens unum cultrum percutil 
altos. 

S'il y a commandement, on tourne la phrase de la manière suivante : 

ffi YS Ÿ Ü fifc Pà tohoü Uè tà tÿ. Frappe-le avec un bambou. 

Lillér. : prends un bambou et frappc-Ie. Ar- 
ripe anmdinem, cœde ilium. 

jC “P H "fit Ngÿ pà kiâo tsè tà ta*. Frappe-le avec un aviron. 

AUTOUR. C.Vcd.| ! tCheÔn - 

| — f 1 Y tony. 

EXEMPLES : 

Lll ÎË M Kiàng tcbeôn tchên. La rivière passe autour de 
la ville. Tournez : la rivière tourne la ville. 

BS ï ffi ffü M Tse tsè oûy tâo tchên. L’ennemi est autour de la 
ville. 

Chez, optai, s’exprime par tsaÿ A la question, ubi; & la question que 
il ne s'exprime pas, non plus qu'à la question undé. 

EXEMPLES 1 

flil ï£ S f ï Tff tsaÿ oü lÿ. Il est chez lui. 
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fl“J PJ ffc M fS ■£ Ngô mên taô npÿ tÿ oü 1$ kiiî. Allons chez 

vous. 

•fit ^ {ü Fl T» taïy tchoif mên. Il sort de chez lui. 

Dans, in, taây ÎÈ, s’exprime de la manière suivante : 

EXEMPLES 1 

•ffi fit M SH Tsây ta oü teffta. Dans sa maison. 

/j» % Pou Irieôn. Dans peu de jours, 
il T 5 ï Ko leào sân tiê'n. Dans trois jours, 
fit Sx Bï ®l Ta ohoûy tohÜ chê hedu. Dans le sommeil. 

Dés. A , ab. Teffag fà. 

EXEMPLES : 

ÿÈ 'J' Tsffng siào. Dès l’enfance. 
fié bü Tsffng joü kïn. Dès à présent, 
fit £ ît @ B# Æ ■& ît Ta kién ngô. tâng chê tà' laÿ hoüy ngô. 

Dès qu’il me vil, il vint à moi. 

Dès lobs. Jàm, tùm. Tsffng lâ chê ÿé $f> Bÿ- 
Envebs. Erga, in. Lén f£f ou Wang |r ) . 

EXEMPLES : 

i ït ffü 'fc & Lén Tien Tohoù ngô mên pèn fén. Nos devoirs 
envers Dieu. 

Excepté. Prœter, extra. Tchoif fêfe. 

EXEMPLES : 

^ T fÈ Tchou leào la*. Excepte lui. 
i» i ± 0 Tchoiî leào tchoù jë. Excepte le dimanche. 

Hoas. Forts , foras. Ouây teffu 'A 9£. 

EXEMPLES : 

fil 1* •& M îï Tà' poü taây oü lÿ, ou fifc Æ ^ Pfl Tâ' t»ây 
ouây teffu. Il est hors de la maison. 

Malgré. lacet, qmmvis. Siûjân SI fS 

EXEMPLES 

M là fâ f X 8iû jân tï tjf niên k* poü tâ. Malgré sa jeu- 

nesse. Licet ejus œtos non magna. 

Moyennant. Modo , si. Jô Îj . jô ohé if fi. 

EXEMPLES : 

ftl # X Jô ta yeoù kông tsiê'n. Moyennant qu’il reçoive 
un salaire. 
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Tien Tohoù aiâng pâng chê heôu, ngà yaô 
tsou. Moyennant la grâce de Dieu, je 
ferai cela. 

Nonobstant. Nihilommùs. 8iû jân SS £$. 

EXEMPLES t 

K $5 'fl Bl Èè Êî & T 8iû jân yeoù hiông hièn ta kf ohën leào. 

Nonobstant le danger il est parti. 

Pah. Per. t ül , lai ffi 

EXEMPLE t 

SXï tS Lai Tiê'n Tohoù jân ta?. Par la clémence de Dieu. 
Fretus De» clemmtià. 

Pour... Causi. Oni . té oui "f3 

EXEMPLES : 

19 S ï? Te on ÿ ngô. Pour moi. Prcrpter me. 

® të ® Ngô pS oui »si- Je crains pour vous. 

Pour, à cause de. Quié, eé de causé. Ÿn ouÿ H 

EXEMPLES I 

fiSÀS^S<Ê5^ Kouÿ tchong jôn ÿn ouÿ ta fa tsSy. Estimer 
quelqu'un pour ses richesses. 

Ttf sè leào ÿn ouÿ ta tchg* tsieôu tô 
hèn. Il est mort pour avoir trop bu* 

Pour, marquant la fin, se rend tantôt par ouy S , tantôt par ÿ Jü. 

EXEMPLES : 

Onÿ siao. Pour rire. 

£1 il & t géy houân gây. Rendre amour pour amour. 
ülSHIfr Ÿ min houân min. Rendre vie pour vie. 

Jusque. Vsqué. Taô iJ. 

F.XEHPLLS i 

Si St Taô Pë En. Jusqu'à Pékin. 

Si Ü SS flC M Taô Fâ kouëkin tchën. Jusqu'à Paris. 

Si in ^ Taô joü kin. Jusqu’ici. 

jg ^ Tcbëyâng.ou jg fax tohépân. Jusqu'à ce point, 
fi x m Taô aà pou pién. Être inébranlable jusqu'à la mort. 

Sauf, sans blesser. Poü tétsoôy sfc ?§• SP- 
exemple : 

SftjSfls^?lf#PfÈaf l J.Sl$si£t 8 Siü jân ngô pofi yaô té taoûy 
té, taô tÿ ngô yaô cbô. Sauf le respect que je 
lui dois, je dirai. 
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Sans. Sine. OS 

EXEMPLES : 

fè gÊ W. 03 nj hoây. 1 
— W f t£n tj. . . J Sans doute. 

Sans peine. Facile. 

^ ffc Si Poï tân ko. Sans différer. 

/{* Po3 aiâo. Sans rire. 

«ôlaÿhô. Sans le vouloir. Invité. 

$8 tk W Ou sou tÿ. Sans nombre. 

3® jfc W 03 pj tj. Sans comparaison. 

IS 81 W OS bien tj. Sans bornes. 

Sans, privatif. Hô yeôu Ht W • 

EXEMPLES : 

Ht 'fi fit Hé yeol tsiê'n. Sans argent. 

Ht » H » Hô teffu mô lai. Sans tête, sans cervelle. 

Sous, indiquant l'époque, le temps sous lequel une chose s'est failc,serend 
par ehft heou Ht (S. 

EXEMPLES t 

0 fp î tt W flï M Tffng tché taaj ouj tj oh6 hedn. Sous le règne de 
Tffng tohé. Dum regnaret Tffng tohè. 

A Jè la Sif tÜfc Oân ta jên kiü kouân chê hedn. Sous le mandari- 
nat de Gân ta jên. 

Selon. Semndüm, jaxtà. Ÿ 0ê. 

EXEMPLES : 

(S W M $§ Ÿ ngô tj koûy kiù. Selon ma coutume. Pro more 
meo. 

Ÿ lj. Selon la raison. 

Vis-à-vis. Ex adverso. 40 Siâng toûy. 

A volonté. Ad libitum. 8oûy j O j® , aoûy piën BS ®- 
Voici. En, eccé. 

EXEMPLES t 

W Æ Jt' Yeôn kj tsây taS. Voici mon affaire, voici le bon 
moyen. 

Ht fâ M ïâ o 15 yù. Voici la pluie. Impendet pluvia. 

45t J}- Hgô taaj. Mo voici. Adsurn. 


Sit jSn. . . J 
# Poü féy lj. j 

èh W Véng j tj. . 1 
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DEUXIÈME SECTION. ^ 
DES POSTPOSITIONS. 


Les prépositions françaises qui suivent se rendent en chinois par une parti- 
cule que l'on place après le substantif, comme dans les mots latins mecum, fe- 
rai n, ipse-mct. Elles sont peu nombreuses et faciles à retenir. 

Avant, devant. Antè, anted. 8iën ifc, Tsiffn tj. ou tsiffn teffu Hï 8ÎÎ. 


j£ Sien ouâng. Le roi qui régnait avant celui-ci. 
SÜ1 fiîj ffi Ta taiffn teffu. Avant lui. 


Après. Posl. 


tè. SB T? heôn teffu. Après lui. 

5E jâ 8è heôn, ou ohën heôu. Après la mort. 


Al! bas. Infrà. 


exemple t 

SI •£ S M Vti T 4Èi Pày tsaÿ choü fâng kiaÿ hiâ ÿ. (I les fit placer au 
bas de l'escalier de sa bibliothèque. 

Dans. In, mtrà, intrà. LJ fl , ou loûy 1*3 , lÿ teffu — SB- 


ri r .pi es : 


*& fi 

s ft ± m * & «t» 
<& T » - & 
Estera 
a# + 

ÜJ + & Jlfc?Ê 


Sîn lÿ, ou ifr (*} sïn loûy. ou i(J — SB eînlÿ 
teffu. Dans le coeur. 

Hay loûy. Dans la mer. 

Ky kÿ taoèu tâo choü fâng tohông. U courut bien 
vite dans la bibliothèque. 

Sîn hiâ siàng ÿ eiàng. Au dedans de son cœur il 
pensa. 

Tchén tffng niân kiën. Dans les années de la droi- 
ture universelle (de 1436-50). 

TchS teë'n tohông. Dans ce village. 

Chân tohông jeoù tsè' hoâ. C'est dans les monta- 
gnes qu'on trouve cette fleur. 


Dans, signifiant après. 

EXEMPLE I 

SftTlSi^ficÈÈâ' K6 leaô eé tiein ngô kÿ ohën. ou 0 Jî tï 
ja Ty aé tiSn ngô kÿ ohën. Je partirai dans 
quatre jours. 
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Dessus. Super, supra. Châng Jl châng leGu. Tsay châng Jl. 

EXEMPLES t 

^ î Jl Tchô tsè chang. Dessus la table, 
jfô ÏË Jl Fâng tsây châng. Placer dessus. 

SS JM À Tchaôf kô pie jên. Être au-dessus des autres. 
Tournez : surpasser les autres. 

Placer les jouissances intellectuelles au-dessus des jouissances corporelles. 

tt W Ht }G tfe H£ M 3: të Pà chôn lô fâng tsaÿ sien, pà 

kouây lô fâng taaÿ heôu. Arripere xntellectualia 
gaudia, ponere (ea) in primo loco, accipere corpo- 
ralia gaudia, ponere (ea) in uUimo loco. 
JiA->Essus. Intérim. Lâ chê 95 flÿ . ou la k6 chô heôu 95 ^ J|ÿ fi?- 
Dessous. Sub, inftà. Hiâ "T . hiâ teôb T HR . tÿ hiâ ^ T • 
exemple : 

M 3: ^ T Fâng taaÿ tchô tsè hiâ. Placer dessous la table. 
Devant. Mien tsiên. 

EXEMPLE : 

PI Hî Mên tsiên. Devant la porte. 

Entre. Inter. Tchông D’- 
exemple i 

jft D* W 8 Ht Jl Niù tchông eùl oûy tsân meÿ. Vous êtes bénie 
entre toutes les femmes, 
lions. Extrù. Ouây. Ouây teffu ^ I§f . 

exemples : 

fit 2É 0f Ta'tsaÿ ouây teffu. Il est hors de la maison. 

Kl Sfc é. Hiông hièn tchë ouây. Hors de danger. Extrà pe- 
riciüum . 

sfi flÿ Pou hÔ chô. Hors de saison ou de propos. Intcm- 
pestivus. 

S Pou hîn. Hors d’usage. Obsoletum. 

G* HJ M SK ^ tchou ouâng ouây. Delà est hors de mes espé- 
rances. 

Pendant. 7nfer. Tchông D* . kiën pi]. 

EXEMPLE: 

D* Yâ tchông, ou pi] yé kiën. Pendant la nuit. 

Sous. Sub. Hiâ J* . 

- EXEMPLE : 

Jfi T Tÿ hiâ. Sous terre. 
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Sur. Suprd. Châng _t. 

exemple : 

fife Æ $} -t Ta tsaÿ chou châng. Il est sur l'arbre. 

Ü ÏË ^ ~f -t Pâng tsaÿ tchS tsè châng. Placez sur la table. 

TROISIÈME SECTION. 

PRÉPOSITIONS PRISES SUBSTANTIVEMENT. 

Quelques propositions ou postpositions chinoises deviennent des espèces de 
substantifs. 

EXEMPLES I 

fli _t Kiü châng. Occuper le rang suprême. 

JS T Kiü hiâ. Occuper le rang inférieur. 

QUATRIÈME SECTION 

PRÉPOSITIONS DEVENANT VERBES. 

EXEMPLES ; 

_fc ï& Châng loü. Faire route. lier aggredi. 

JL Vî Châng sèn. Aller à la capitale. 

“F Bj Hiâ mà. Descendre de cheval. 

KÊ Jî flË ~F @ Onÿ Tiê'n nên hiâ kÿ mou. Le Ciel seul peut abais- 
ser ses yeux. 

'y‘ Jjjî. ~f> ~J Kîn tsào min hia leào. Ce décret a été rendu ce 
malin même. 

ijl in tël T Kiôjoü hô hiâ cheôu. Voyons comment s'y prendre. 


CHAPITRE X. 

DES CONJONCTIONS. 

Taie tsff 8Î ou Hèn kin ® ',Tj. 

Dans la pratique, l'usage de cette classe de mots présente quelques diffi- 
cultés. Toutes nos conjonctions ont leur équivalent dans la langue chinoise. 
Toutefois, on ne les emploie pas de la même manière. C'est sur ce dernier 
point que nous appelons l'attention des jeunes sinologues. 
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PRINCIPALES CONJONCTIONS. 


. D'ailleurs. Prœter quod. lin ouây ^ ou ke ouây ÆK 

EX KM PL C 1 

Lin ouây ta ché taffy hiô tf jên. D’ailleurs il 
était Tort savant. 

Ainsi. Sic, itâ. Tche yâng *5 fê- 


EXEMPLES t 


ib&mfèitA 


» i* fi at » 




Wgÿ ché tebe yâng tsou. Est-ce donc ainsi que 
vous agissez? Siccine agis? (Le ton de la 
voix parlée fait sentir l’interrogation.) 

Sé tstti ché tché - yâng. La chose est ainsi. 

Pâ pou te. Ainsi soit-il. Vtinam. Ainsi , par 
conséquent, se rend par 8ô ÿ £1 
Sô ÿ poü ya6 ïaÿ. Ainsi ne venez pas. 


Afin qijf. üt, causé. (Expression rarement employée en chinois.) 

E1EMPLB * 

® ÜL ïfÉ ïK Ouÿ mièn ta* toiïy koû. Afin qu'il ne pré- 
texte pas. 


Attendu que. Quoniam. Ÿn ouÿ S 


EXEMPLES : 


13 ® iÛL «2 îâ Ÿn oûy ta jén ts<5. Attendu qu'il reconnaît sa 
faute. 

S ® ftli % & îi Ÿn oûy ta* laô te hèn. Attendu son grand âge. 


A CONDITION que. Dummodù , se tourne en chinois par si. 


EXEMPLE : 

Ngô hiù jB ngÿ laÿ. Je vous l'accorde à condi- 
tion que vous viendrez. 


A moins que. Quin.. Jô poü 7. 


EXEMPLE : 

ïï A lo St 'P MB jên kià'ng mièn. ngô toû poB tsoû. Je n 

le ferai pas à moins d'y être force. (Si) mm 
suit! hommes co'jmles, ego omninà non facinni 

Au moins. ) 

Du moins. J Sallem ' Tché cha6 ï ifr- 
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EXEMPLE i 

m >j> » » * f- n Tcbé chào npy hiù laÿ houÿ ngô. Au moins 
promettez que vous viendrez me voir. 

Au lieu de. Loeo, pro, se tourne en chinois par une particule négative. 

EXEMPLES t 

Tà* mô yeoù yông Uô Uè , yông 
leaô y kën kouén. Au lieu de couteau il 
employa un bAton. Tournez : il n’employa 
pas un couteau, mais un bâton. 

fit * m ë hl s Ta pou toü chou, ta choà. Au lieu d’étudier 
il joue. 

Bien ïutendu que. Ed conditions. Jo 3ï. 

mmi i 

ïï ÎÊ £ — & iS 3? — "§ jfi ® -f Jô ngô kiiî. ÿ tin ngÿ eông 
ngô ÿ pé pà ÿn tsè. Bien entendu que vous 
me donnerez cent taels, si je vais. 

Car. Nàm f etenim. Ÿn oûy S 

EXEMPLE t 

(ÊIP Pou yad chô pe hoâ, ÿn oûy ché taouy. Il 
ne faut pas mentir, car c’est un péché. 

Comme. Velut, sicut. Yeôu joû ÎB 4 d. Tâng î§\ (Comme, entre deux 
substantifs, signifiant de même que, ne se rend pas en chinois.) Ainsi, on dit: 

EXEMPLES : 

U A ïB A Chân jôn, ngo jên. Les bons comme les mé- 
chants. 

fl* Ta aiào. Les grands comme les petits. 

$k À îu 3C Ml — $ ft9 Gaÿ jên tâng foû L& ÿ yâng tf. Aimer quel- 
qu’un comme son père. 

Dr manière qui. i Adeô ut. Tché yâng (Tournure rarement cm- 

Db sorte que. . | ployée en chinois.) 

EXEMPLE : 

f* * & $ $ « « w Ngÿ yad tché yâng gân paÿ* sé tain. Disposez 
les choses de manière que. 

De mêmb qub. Perindè ac si. Yeôn joü ffi il). Tâng {[f. 

EXEMPLE : 

•fiÈ. fS !8 SD SS fiE — $69 Ta taon sé yeôu joü kià’ng ta 6 J yâng 

tÿ. Il agit de même que les voleurs. 
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De peur que. Ne. Ÿn oüy 0 fi . oûy œièn fi 

EXEMPLES : 

0 fi flÈ, të SI Ÿn ony ta pS cheoü fï. De peur du châtiment, 
fi -fiË. ffi ■£ Oây mièn ta tohoiï kiiî. De peur qu'il ne sorte. 

Donc. C'est pourquoi. Ergô, tgilur. Sô } ffi-isl En conversation, il est 
fort rare qu’on emploie ce mot. Nous en prévenons les jeunes sinologues. La 
tournure de la phrase chinoise y supplée. 


Durant que. 
Pendant que. 
Tandis que. 


Diim, intereâ. LÉ chê 85 iHf. ou ohê heôu IHf $:■ 

EXEMPLE I 


T à' tehe fan ohê heén , kouân la} leào. Pen- 
dant qu'il mangeait le mandarin arriva. 


Encore. Qtunt'mo, instiper. Lin onây . yeou X- 

EXEMPLE t 

?j fiL td >S Lin onây tï ehô ko. Il m'a encore dit. Insuper 

ipse addidit. 


Encore que. Quamvis. Siü jân. @1 fS. 

EXEMPLE t 

BÉ £$ 3S îS 1 H Siü jân ngù hây pin. Encore que je sois ma- 
lade. 


Et. El. On fait un usage très-rare de cette particule copulative, en chinois, 
surtout dans la langue parlée. 

EXEMPLES i 

ü Tien ty. I.c Ciel et la terre. 
yfC ‘K Choùy hà. L’eau et le feu. 

3C Fou moù. Le père et la mère. 

'J' Tâ aiaè. Les grands et les petits. 

Loin que. Nedùm. Pou tân tân /P ïfi 5$. 

EXEMPLE t 

ÿf, SS fü 0c ft S IS $5 ïï fl ffe. Poü tân tân ngô pou ÿ 
tÿ, lin onây ngà ton tse py ta. Loin que je 
l’approuve, je le blâme. 

Lorsque. ) Cùm, dû t». Le mot ohê heou flî sert à faire ici une sorte 
Quand. . I de participe présent, et se place après le verbe. 
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EXEMPLES t 

‘X # Hgô tséy tohông 
koue chê heou, ngô kffn kién leào sé 
tchouan hô tain. Lorsque j'étais en Chine, 
j'ai vu les puits de feu du Sn-tchnen. 
îï J' Jfif fil ÏF tt Ngô siaô chô heôu haÿ p S. Lorsque j’étais 
jeune, j’avais peur. 


Mais. Autem , veriun. Tan {S,. Taô tÿ §ij On en fait un usage fort mo- 
xierc en Chine. 


EXEMPLE t 


Ngô kouan chou ngy, pou kouân choü 
ta môn. ie vous pardonne, mais non aux 
autres. 


Ou. Ve/, aut. Dans le langage parlé, on fait un très-rare usage de cette par- 
ticule conjonctive. Si l’on veut l’exprimer, on dit houây î*K. 


EXEMPLES : 

Dî Taiffn heôu. Avant ou après. 
ÿfc fâ Siën heou. Devant ou derrière. 

ACTEE EXEMPLE t 

ïS fit $ îS ffe % 3c Houây ta ya6 houây ta pou yad. Ou il veut ou il 
ne veut pas. 

Outre que. Lin ouây §j Prœtcrquàm, quod. 


Poubvu que. Dùm, modo. 36 3ë- 

EXEMPLE t 

S St Ht fà ffî % ÜJ ® Ngô tony ng$ chô jô ngy hiù pou tchoiï 
chën. Je vous le dirai pourvu que vous n’en 
disiez rien. 


Puisquf. Siquidem. Ÿn oüy 0 

EX MPLK : 

0 2$ ffc & Ÿn ouy ngy min. Puisque vous l'ordonnez. 

Ni. Nec f neque. Pou 

EXEMPLES l 

7f\ % 7 Pou tô pou chaô. Ni plus ni moins. 

Sin Ycôu joü. Tâng. Ni plus ni moins que si. 
Ptrinii «c si'. 
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® A ’M Yeôu joü t S ohé tchoù jên kia. Ni plus ni moins 

quo s'il était lo maître. 

7 Leàng ko tou poü. Ni l'un ni l'autre. 

Quand. Liccf, ijuamvis. Siü jân SU ffà 

EXEMPLE 

SI #8 ® Ü 5E St $ ^ 8iü jân ngà yaô sè , ngd tou poü kSn. 

Quand même je devrais mourir, je ne consen- 
tirais pas. 

Quoique. Quanquàm. Siü jân. SI #$. 

EXEMPLE : 

SI fÊ P Siü jân tï oü tsoûy. Quoiqu’il soit innocent. 
Savoir. S cilicet. Tsieôu ché tfX 

EXEMPLE I 

ffli ffi tt «ï -ü ± tt A tt Yc-Soü yeoü leàng sin, tsieôu 

ché Tiè'n Tchoù sia jên sin. Il y a deux natures 
en J.-C., savoir : la nature divine et la nature 
humaine. 

Si. Jô . ou jô ohé 2i &. Les Chinois font un usage fort rare de ce 
mol en conversation. Il est même plus élégant et surtout plus énergique de lo 
supprimer en bien des cas, 

EXEMPLES 1 

ft& 3S il fjî rtgy tsoü. ngô tà ngÿ. Si vous faites cela, je vous 
frappe. 

* m s « Ngÿ laÿ, ngô hÿ hoaân. Si vous venez, vous nie 
ferez plaisir. 

3Î W SB — 3fï Jô yeoù la f tsông sé. ffà TSng jân. Si la 

chose est ainsi. Si ità esset. 

I® ® SoÛy pién ng}. Si vous le voulez. 

Sinon. Sin minus. Poü jân 7Ç* ffà. 

Que si. Quod si. Jô yeôu ■ 

Sinon. Sin aliter. Jô poü jfcr / f . 

EXEMPLE t 

* A ». 7 Tchông jên tohoff leaù ngÿ. liormis. Prœier. Tous, 

sinon vous. 

Si grand. Tandis. Tché'yang ta xâ ^ A 
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Si petit. Ttmtulus. Tch S yâng siaô îE f* <J>, 

Tant que. Qutmdiit, dùm, Chô heoû flÿ 0;. 

EXEMPLE 1 

^5 ï£ ftï flÿ 0! Ngd tsay tÿ chê heoû. Tant que je vivrai. Quan- 
diü vixcro. 

Tantôt. ModO. Ycôu X répété. 

EXEMPLE i 

X ffi . îS X 'ï' Üî Yeou ta yaô yeôu tà‘ pou yaô. Tantôt il veut, tan- 
tôt il ne veut pas. 


CHAPITRE XI. 

DES INTERJECTIONS. 

M T Su tsê*. 

Nous allons grouper sous certains chefs principaux les interjections les plus 
usuelles et certains mots employé: dans lo môme sens. L’accent, surtout en 
chinois, modifie singulièrement le sens de certaines interjections. Souvent il 
n'y a pas de caractères propres pour rendre chaque espèce d'interjections. On 
les exprime par des caractères dont le son est équivalent, en y ajoutant seu- 
lement la clef de la bouche. 

I. — INTERJECTIONS DE DOULEUR , D’aFFLICTION. 

PŸ © Yà yà. Ah! ia! 

SS Tien la. O Dieu! 

"Xi Vf Où hoû. Hélas! 

PT 1S KS liên. Quelle pitié! 

Pf ' t 5 Hoû tse. Hélas! 

ïï ftï K« sÿ. Quel dommage ! 

PS Ÿ. Hélas ! 

$JJ Jaô chou, fj§ Jg. Jaà chou. Pardon! grâce ! s'il vous plaît. 

(Les enfants à leurs parents.) 

JÊ !ÿ, Chê gèu. Grâce, pardon 1 (Au mandarin.) 
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II. — INTERJECTIONS l>E DÉSIRS. 


if if Ha ô, haô. 


if # Ü Haè të hèn. . . . 
tâ ftf Kia haô ! 


Ah! bon , bravo! 


Quel bonheur! 

Quelle bonne fortune! 
f!} Miao të Idn. Admirable ! admirable ! 
tfr tf Kia haô. Forl bien ! 

if Kia haè. Très-heureuscmcnl. 

ÜJ ]? PT S KS h$ kô hf. Quel bonheur! 

III. — INTERJECTIONS I)E CRAINTE, d’aVERSION, DE DÉGOÛT. 

^ £ P _f Ye0Ù 1Ô ' V* 1Ô ' ' ! Assez, assez 
yS T Keôu leào ) 

Tcheôu if Poii haô. Fi donc! 

PS Py. Fi ! Pouah ! 


INTERJECTIONS D'ADMIRATION. 


PpJ Pf ô yà. 

4f Vé ÿi Haô të hèn. Ah ! bien — Ali ! 

^ $ ffc Kong hj ngÿ. 

ii> M fflf Î9 Si Miao të hèn , miau të hèn. Que c'est beau ! 
if £ Haô œeÿ tsaÿ. Quel beau talent! 
jjÿ jfj) Miao miao. C'est bien! 


V. — INTERJECTIONS DE SURPRISE, D’ÉTONNEMENT. 


H Haô. Bon! 

Taèn yâng. Eh bien ! 

if S8 Haô ta tân. . . . 


Quel front! 
Quelle audace ! 


fi f fi 7 Yeoi leào yooù leào. Voici ! voilà ! 
nf Tnt Ta kÿ ta kf. Quelle chose singulière ! 


VI. — INTERJECTIONS D’ENCOURAGEMENT. 


» J8 * 
tt « £ 


RgJ yông bïd. . . j 

PoüpStë. .... I Allons! courage! 

PS chéu m&. . . . ) 

Yeoù tau yeoù tau. C'est juste ! c’est bien! 
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VU. — INTERJECTIONS DE SILENCE. 

7 «K pÎ‘ Pou chô hoâ. Chut! silence! 

VUI. — INTERJECTIONS POUR APPELER. 

A Kieou jên. Au secours ! 
ft <K Kieôu hô. Au feu ! 

IX. INTERJECTIONS POUR AVERTIR, MODÉRER, APAISER. 

jjv )& Siaô sln. Gare à toi ! Cavcas ! 

ntt Jâng U jâng. Gare, écartez-vous! 

X. INTERJECTIONS EN FORME DE MENACES, DE JURONS. 

Dans presque toutes les langues de l’Europe, on trouve une foule d’expres- 
sions ou de jurons, employés lorsque les passions sont vivemeut surexcitées, eu 
guise d’interjections. Les Chinois n'ont pas de semblables jurons. Eu revanche, 
ils ont des expressions qui s’y rapportent plus ou moins. Les exemples suivants 
en donneront une idée. 

EXEMPLES : 

m £ *9 fib N £ "g4 yao saè tâ‘ tÿ lièn. Je lui en ferai voir! Lit- 
téral. : Je veux lui brosser la ligure! 

?c ÜL vü f5 38 Ngô yao ta jén te ngô. Je lui apprendrai à me 
connaître! 

Ngô yao tâ‘ tche tièn la tsè tang tÿ 
oûy tâo. Je lui ferai manger un peu de suc de 
piment. 

ÎÇ 35 Ifc &D jiï 3E W ïr Ngô yao ngÿ tchê Uô ngô tÿ ]ÿ hây. Je 
veux que vous sachiez l’étendue de ma ven- 
geance. 

18 ® Ngô yao cheôu chô ngÿ. Je veux ramasser tes 

c fTels. 

XI. ESPÈCES D'INTERJECTIONS EUPHONIQUES. 

L'élégance de la langue orale comme de la langue écrite consiste dans l'heu- 
reux mélange de la cadence prosodique et de certaines particules phonétiques. 
Le rôle de ces particules est de faire une pause dans la conversation comme dans 
le style écrit, et surtout de ménager agréablemeut la chute de la phrase. On 

14 
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reconnaît, en Chine, les différentes classes de la société à l’usage plus ou 
moins habile que l’on fait de ces particules. Nous traiterons plus amplement 
cette matière dans le chapitre IX de la deuxième partie de cette Grammaire, 
lequel a pour titre : Du rôle important des particules chinoises. 

EXEMPLES : 

xS ÎS Tch£ ÿ chè te. A la bonne heure! 

® 4 ÏJ ^ £ll Hiô sên ta6 ^poütchë. Moi, élève, j’ignorais cela. 

— Ykiuÿ chô poü te. Il ne faut pas en souffler 

un mot. 

n x n * m y*»* p# 

poü té Yaô kay kedu yedu kay poü té. Quand 
on veut parler, il faut se taire; si l’on désire 
se taire, il faut parler. 

TiSn h La sé tBaÿ ÿ tody poü tin. On ne peut 
répondre de rien en ce monde. 

® % Ci S # fô X iâ Itgè ou^ tafi, mâo leàng kién ngây ngj 
poü k6. Je vous aime surtout à cause de votre 
beauté et de votre génie. 

58 ~J H jS Tché leào sân taô te hé. Après avoir pris trois 

tasses de café. 

On voit dans chacun de ces exemples, soit une particule phonétique, soit une 
particule numérique, destinée à donner de la grâce, de l’harmonie et de la 
mesure à l’expression de la pensée. 


CHAPITRE XII. 

DES IDIOTISMES DE LA LANGUE CHINOISE. 

1° Idiotismes de la langue parlée. — 2° Idiotismes de la langue écrite. 

Les idiotismes d’une langue sont la partie la plus difficile de cette langue. 
La connaissance des mœurs, des coutumes, du génie et de l’histoire d'un 
peuple est nécessaire pour saisir avec justesse le sens métaphorique de la plu- 
part des idiotismes. La langue chinoise, qu’une déplorable ignorance des 
savants d'Europe proclame très-pauvre, est, au contraire, d'une richesse 
désespérante eu idiotismes, en métaphores et en figures de toute espèce. 
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Dans le langage oral chinois, les idiotismes sont fréquemment employés. 
Ils sont pleins de grâce et de sel atlique. Nous ne connaissons aucun Diction- 
naire, même chinois, qui donne la signification des idiotismes. 

Dans le langage écrit, les idiotismes se forment souvent au moyen de sim- 
ples particules, dont les unes ont un sens large, indéterminé; les autres sont 
purement phonétiques. Leur position dans la phrase forme l’idiotisme en 
même temps qu'il lui donne sa force. 

Nous engageons les jeunes sinologues à recueillir sur un album tous les 
idiotismes qu'ils entendent ou qu'ils rencontrent dans les livres. 

I. — IDIOTISMES DK LA LANGUE ORALE. 

1“ A Chô jèn. Littéralement : Dire quelqu'un. Cette locution s'entend tou- 
jours en mauvaise part, c'est-à-dire dans le sens de parler mal 
de quelqu'un. U parle mal de vous. Ta chô ngy ftfi fîjî. 

2‘ Üî A ff*l & Chô jên tÿ ché feÿ. Littér. : Dire le oui et le non de quel- 
qu’un. C’est parler à tort et à travers de quelqu’un, dire ses 
bonnes et scs mauvaises qualités, sans aucun discernement. 

3“ Sft J5Ü A 6 § ik M Chô pie jên tÿ tohàng touàn. Littér. : Dire le long et 
le court de quelqu'un. Cela s’entend dans un sens peu favorable 
et s’applique à la médisance indiscrète. 

à" Tche koüy. Littér. : Manger ses fautes. Se dit de ceux qui tombent 

eux-mêmes dans leurs propres filets. Chercher à tromper et 
être victime de sa propre ruse. 

»• 9! ffl Tchë* loûy. Littér. : Manger le tonnerre. Se dit de ceux qui font 
clandestinement de petits bénéfices injustes. Ainsi, par exemple, 
un maître d'hélel chargé des achats de son patron, qui porte 
plus haut qu’il ne l’est le chiffre de ses achats, mange le ton- 
nene. 

Chë lien. Littér. : Perdre la face. Se dit de ceux qui ont commis un 
acte déshonorant. Ils ont perdu la face, ché lièn 5c Set. ou 
bien, ils n’ont plus de face, où liin mien Stt 35 . Dire à un 
Chinois qu’il a perdu la face, qu’il n’a plus de face, c’est une 
grave injure, quelquefois même une accusation, une provoca- 
tion, qui se termine par une bataille. 

1* SI 5? E® Paÿ long mên tehên. Tuer le temps en racontant des histoires. 

Cet idiotisme est d’un usage incessant en Chine. Nous n’avons 
en français aucune expression qui en rende bien le sens. 

8* St Châng lièn. Liltér. : Blesser la face. Se dit d’une humiliation, d'une 
confusion grave quo l’on inflige à quelqu’un, surtout en pu- 
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blic. U m'a couvert de confusion. Uttér. : Il a blessé ma face. 
Ti‘ châng leào ngô tÿ lien flfe T ït 65 üft 
9” tT jC ïfl Tà pà ohé. Littér. : Battre le marché. Celle expression veut 
dire : tromper quelqu'un avec une rare adresse, par de belles 
paroles. 

10° lïSi ïiS (B ï Gay tay kaô mao taè. Lillér. : Aimer à porter un bonnet 
élevé. Se dit de tous ceux qui choquent par des prétentions ex- 
cessives, par un orgueil déplacé. 

Il* tà !Ji Kaô tfn tchoû'y. Littér. : Battre le marteau. Sc dit, en Chine, de 
la classe de ceux qui font métier d'intenter des procès, de sus- 
citer des chicanes pour extorquer de l’argent. Cette expression 
se prend toujours eu mauvaise part. 

12* Il I& 0 P3 Foù ain taé ouén. Littér. : Palpant son cœur s’interroger. 
Mettre la main sur la conscience. 

13" ilf fji lis lï _L SE — ttïS Teiàng laÿ pÿ kin yaô châng tchë ÿ 
tiao loû. Bon gré mal gré, il faudra bien y venir un jour. En chi- 
nois : Enfin il faudra bien un jour suivre celte route. 

14° ]St JM ^ 4E 5Î& iS Ouên lÿ pou chén tong teôu. Ce n’est pas un grand 
clerc. En chinois : En fait de littérature, il n'en comprend 
guère. 

15° jfj m ■? Tà tetfu Uè. Réprimander quelqu’un. Lillér. en chinois: Battre 
la tète. 

16° ÿfi -J Yây teffu tsè. Recevoir une répritnande. En chinois : Sc heurter 
la tète. 

17° tJ" 5} fi A “if JS Tsen lân tchë niù hiây ou. Être sans postérité. En 
chiuois: Une ligne de garçon, un pied de fille, n’avoir rien de 
tout cela. 

18" Üâ ïfi £ SIS (1 ik ifc 18 Tchë sÿ hoâ ché làkôkiao ngÿchô tÿ. 

Oui cous a si bien fait le beef 

19’ 3ft êf. /ëf SÜ 65 Sâo poü tchô Bïn teû’u tÿ yâng. Je ne puis le 

gratter oit le cœur lui démange. 

20° ffc 18 n4 fÊ SÈt 5E a* Si 5E Kgÿ Chô kiâo të ky sè poü kf sè. Qu’en 

pensez-vous, n’est-cc pas assez pour le faire enrager? 

21" 38 sS RS 1® T LJn taô ché ngô yen tsîn hoâ leào. Est-ce, 

par hasard, que j’aurais la berlue? 

22° jE £31 SP 6? ëfc ^ ü 0 Oô Tchë hân tsè hào poü choûy to tsé tsây. 

Ah! voilà un drôle qui dort de bon apjiélit. 

23’ ïE ïlï fit 3® 0 M 3K Tsèn siâo te tchë keô’u ngô kÿ. Le moyen , s’il 
cous plaît, de digérer cela? 

21" £ u Chë yên. Manger sa parole, c’est-à-dire : violer la parole donnée. 
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S À (ft S T' Lâ mông jên tÿ touàn tsè. Prendre quelqu'un en pa- 
role. En chinois : Prendre le court de quelqu’un. 

JJ? Kay kiaô. Se ttrer d’un mauvais pas. En chinois : Se dépêtrer de la 
colle. 

ifi Ta' cheôu touàn. U na pas le sou. En chinois : Sa main est fort 
courte. 

5 45 Teou eùl tô. Tromper quelqu'un habilement par ses paroles. En 

chinois: Prendre par les oreilles. 

{ 7jC Tain leào choùj. Se laisser gagner par des présents. En chinois : 
L’eau l’a pénétré. Le verbe est ici au sens passif. 

tS ?£ ÜJj TchiT mièn hoâ teffu. Faire des profits illicites , tels que les 
pourvoyeurs d'une maison en font. En chinois: Manger les 
têtes de coton. 

% ^ Lâ Ida tuè. Se vanter avec emphase. En chinois: Monter sur une 
machine. 

[1] *8 ^ Ke chân tche yÔ. Prendre une médecine d’après la simple 
consultation orale d'un tiers. En chinois: Une montagne sépa- 
rant, prendre remède. 

A H S Pan jên tÿ tën. Railler sur quclqxtun. 

f? 9$ "F Choà peÿ po taè. Se vanter avec fracas de la faveur de quel- 
qu'un. 

45 _fc if € Si Eùl tô chang kâ mâo taiffn. Croire sans discernement 
aux paroles des autres. 

flÿ ffl Peÿ ché tao tsaô. Tomber dans l'infortune. Littér. : Tourner 
le dos à la faveur et regarder le foyer domestique. 

6 LÜ fâ Yè koûy chàn aiào. Être réduit à la plus affreuse misère. 

En chinois : Être avec les démons du désert et les esprits des 
montagnes. 

fljt iifi lK Kaô kang teffu hô. Devenir très-pauvre. En chinois : En être 
réduit à se chauffer avec de l’écorce de riz. 

Kiao jên pà tou tsè ÿ k f ptf leào. Faire 
crever quelqu’un de dépit. 

"F «ife sfc ® Pÿ taè ÿ pou kàn kih py y pÿ. N'oser pas 

souffler. 

V Tffmeÿk f. Trouver la veine de la fortune . 

2 $ Jlf. Fën po heou. Avon* des p références t être partial. Littér. : Diviser 
l'épais et le menu. 

Pou së tsiêh poü liS heou. Ne p as voir les suites d’une 
affaire. Littér. : Ne pas songer à ce qui est en avant; n’avoir pas 
de souci de ce qui est après. 
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44" ËJi /J* ffi ?}£ Ch8 pou tchoif laÿ. Je ne puis le dire. Au propre et au figuré. 
Littér. : La parole ne peut sortir. 

45“ 3 H. 0 Touy aàn taoù sé. Faire des mines, des façons, c’est-à-dire 

un semblant de difficultés. 

40” ïS flî Loû taîh aê. S’ouvrir loyalement à quelqu’un. 

47° % Ttf Chë yên. Perdre la parole, c’cst-à-dire commettre une indis- 
crétion. 

48“ La langue chinoise est fort riche en «pressions figurées pour stigmatiser 
les défauts, les vices. Ainsi on dit d'un avare sordide : 

Ï3Ê îS3 BE Ouô tchô feÿ . ou bien : 
ië SE Là tà fef . 

D'un homme sans caractère : 

M 2. A Ou ky tohë jên. 

D'un homme dont l’humeur est singulière : 

® Unltnlôlô. 

D'un homme qui se mêle de tout et passe sa vie à tromper : 

3Ê % Kouàng kouèn. 

II. — IDIOTISMES DE LA LANGUE ÉCRITE. 

1° ?? BT ït SB 7p /P Kffn ngi tà ngÿ eûl kouâ tsè pou tà. At- 

tends un peu , je te frotterai les oreilles. 

2° S ffl Æ§ 0 Loü tchoif mà kiô. Montrer le bout de f oreille. Littér. : Dé- 
couvrir le pied du cheval. 

3“ rf; ")} U |?t Taiê'n fâng pë if. Faire mille plans, établir mille combinai- 
sons, c’est-à-dire faire tous ses efforts. 

4” 5F ~ * W Léng ÿ cheoù kiô. Faire des pieds et des mains. 

5“ 0 ”F jvj PB Sé hià fâng ouén. Chercher de tous cités. 

6° îf ÏÈ A PB T Paÿ tsaÿ jèn mên hié. Être le disciple de quelqu’un. 

7° BB Ail SC S Tohaô tâf long tïng. Attirer quelqu’un dans la partie orien- 
tale de sa maison, c’est-à-dire lui donner sa fille en mariage. 

8° fft A 35 ~ Tain jên laÿ taoû ÿ ko aÿ pin. Devenir l’hàtc 

du pavillon occidental. 

9“ — * S5 _fc il xJ» J5 PB Ÿ loû châng haô poü hln teffu. Garder l’incognito 
en route. Littér. : Ne pas lever la tète durant toute la route. 

10“ |C :âÜ $} A ï5fc & Pë peÿ yù jên sÿ tchffu. Boire le coup du voyageur à 
son arrivée. Littér. : Pour secouer la poussière. 

• 1° & A Ü6 Kln joü sang yü. levais entrer parmi les mûriers et les ormes, 
c'est-à-dire : j'approche du tombeau. 
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12” & - gt Kfi Wî. Paire «ne pric're divinatrice pour quelqu’un. Liltér. : 
Lever une fois le coffre dans lequel sont renfermées des mon- 
naies de cuivre, en adressant une prière aux idoles. 

13" /{* ïëî ]g Pou fën kaô tÿ. Ne pas discerner les inconvénients qui se ren- 
contrent dans une affaire. Littér. : Ne pas discerner le haut et 
le bas. 

14° g. & 4* SS % Siàng si? tchông ouô koûy. Être affamé de plaisirs. 

13" # H %S £ T Meÿ yoü tsa# ngô kën yü mên 

tsiïng tchë hié. Désirer se réconcilier avec quelqu’un. Littér. : 
Désirer prendre racine au bas du mur do la maison de quel- 
qu'un. 

16 * EL ISM. h t hiiy tông poû. Avoir contracté un engagement de mariage. 
Littér. : Avoir consenti aux sorts du phénix. 

n° ik S ’tiï f!$ $1 W Laô foü tsé tâng jân tchë kïn b8. Revenir 
sur «ne affaire abandonnée. Littér. : Saisir de nouveau le manche 
de la cognée. 

18“ H .ü & $£ îfc T' fil ffi W Ÿ £ Siû kiuën mà tohë ky ÿ 
pou tsên pa6 kaô beou taiên ouan ÿ. Quand j’épuiserais mes 
forces à votre service, je ne saurais jamais reconnaître la dix mil- 
lième partie de vos bienfaits. 

I»" Y<5n « cU tchong tchë kin hô hiën 

tohë tôug tchouàng. Saisir une occasion favorable pour présenter 
quelqu’un que l’on veut faire épouser à sa nièce. Littér. : Saisir le 
manche de la cognée en présentant quelqu’un pour le lit 
oriental. 

20" tJc M 5E SU -î Ou# tchë loü aè choùy cheôu. Il est impossible de 
démêler cette affaire, d’accorder la préférence à l'un ou à l’autre. 
Littér. : On ne sait de quelle main le cerf a péri. 

21° M !ü Tsoü tchoifhoû toü. Faire une grande sottise. 

22" ÜJ i. (Mi Tchotf tchë tchë foü. Ouvrir son cœur à quelqu’un. Littér. : 
Lui montrer ses entrailles. 

23" zj» fi ffc § ïc ffl fi ëS Poü ché ng# siûn ngô, pién ché 
ngô fàng ngÿ. Se rechercher mutuellement. Littér. : Ce n'est 
pas vous qui me cherchez, c'est bien moi qui vous re- 
cherche. 

24 » m £ & & m * & ¥ JBt a » £ M "g* Uokouÿniù 

chô tsé ÿ aÿ fén tchë sieôn. J’imaginais qu’une jeune beauté pou- 
vait racheter par ses connaissances les frivolités de la toilette. 
Littér. : Laver la honte de la pommade et du fard. 

25° K yf} SÆb&JS 3s. £ 2, Tchë tÿ tsé ché km mà yu tffng tohë 
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ou. Vous êtes fait pour devenir académicien . l.illér. : Pour mon- 
ter le coursier d'or ou siéger dans la salle de jaspe. 

2fi° ftfi flÊ 3Ï Jp ÏÏf Ta ouâng ÿ tchëy foù tchë 

siuèn tchë Soû Sên ÿ. Celui qu'il a choisi pour son gendre est 
M. 8e. Liltér. : Pour le lit oriental. 

27 0 fife 31 W — St £u ïÜ Tff chô yeoù y kie Bë pâ. Il me 

dit qu’il avait une sœur cadette à laquelle il s'engageait de me 
marier. Littér. : avec laquelle il s’engageait de me faire serrer 
le nœud de soie. 

28° @ fiT ffr JÇjî ÎW Ouÿ hô fën heou pô. Pourquoi mettre des différences 
entre nous? Littér. : partager l’épais et le menu? 

29° ^f* ’fi ^ Tsié'n kèn ouân kèn. Être difficile, exigeant. Littér. : vou- 
loir mille choses, vouloir dix mille choses 

30° 'fr ® U 5E Lîn ngô kouÿ sè Vous me faites mourir de confusion. 

31” flfe j£ 15 S T ¥ î§ ~fi ’H' il»] M TE JS TS lÿ tché pÿ ytâ 
tén leào kia pffng fâng ken tffng fâng hoà tchoü. Il a formé le 
projet de s’élever dans les concours avant de songer à s'établir. 
Littér. : avant de penser aux cierges parfumés de la chambre 
nuptiale. 

32° 3S {?C iffl Pft S Ÿ yoü Bë lô fou kiào. Désirer qu’un mariage se 
fasse. Littér. : désirer voir le lierre s’entrelacer autour. 

33* fi" JE A Foù hô to jên. Confier une affaire à quelqu’un. Littér. : lui 
remettre entre les mains le manche de la cognée. 

34° ff Koü joü tchë tsîn tsiën kin 

tchë to kiu tsaÿ yü tsé. Ce que j’aime comme moi-méme, le 
bien le plus précieux que j’ai au monde, le voici. 

35" S, # SS _t — B# Xî fiE 4Ê SI M Kién fén pÿ cbâng ÿ cheoii 
chê sié te lông chë feÿ où. Il vit sur un mur de plâtre une 
pièce de vers d’une beauté charmante. Littér. : il vit des vers 
écrits avec la légèreté dti dragon. 

36° Cbào tông mô eÿ là ko tsieou ta 

pou pién leào. S’il manque soit ceci soit cela, la chose n’est pas 
commode. Littér. : si l'Orient manque un peu et qu'il n’y ait 
pas d’Occident, alors la chose n'est pas facile. 

37° tS f£ 75 Æ ^ ÏPJ' }$ lai Pî Tchë jén laÿ ebé y kô tsüi tën yâ 
mên. Cette place est une charge sans fonctions, une vraie si- 
nécure. 

38° ^ jifc M SS Ngÿ yeoù tsé tsiën lÿ kiû. D’ un homme qui peut 

fournir une belle carrière, on dira: Vous avez là un coursier 
capable de parcourir mille lieues. 
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39” #c B M $v A , il S fs A Si8o yaê kiaÿ Un jên, honàn ché hÿ 
Un jên. On dit vulgairement: Celui qui a attaché le grelot doit 
le détacher. 

10" ;]3- $; ffi, -fB Ht iM Hg6 ÿ yoü ta tohaô tông tan. Concevoir 

le désir de donner à quelqu'un sa fllle en mar âge. Littér. : 
avoir le désir de l’attirer dans la partie orientale de sa 
maison. 

tl° J4 Sîî $$ Éfc zE Tchoiïn nj t£n jân pin tchffn. S'informer si les au- 
teurs de nos jours jouissent d'une bonne santé. Littér. : si le 
frêne paternel cl l'hémérocalle sont dans un état florissant. 

42“ /fï $ H f? Poü hln sien niên kién peÿ. Malheureusement mon 

père est mort. 

43° A >& /J» Æo # SI §2 Ü) Jên sîn poü tsioü; te Lông onâng chofi. Le 
cœur de l'homme n’est jamais content. Littér. : une fois qu'on 
a la principauté de Ldng, on tourne les yeux du cété de celle de 
Chou. 

44° ^ tâ fl» 51 T 9L ~f Tchè pff ngj kién leào kony taè. Je crois que 
vous rêvez. Littér. : Je crains que vous ne voyiez un démon. 

43° JP> JB JË 4K fit Tsào tchê tën ché hô, fan chou ÿ tô 

chê. Si j’avais su plus têt qu'il y avait du feu dans la lanterne, 
il y a longtemps que le riz serait cuit. 

40° JE â ^ Tchén tâng kÿ niên. Elle est arrivée à l’âge où les jeunes 
filles assujettissent leurs cheveux avec une agrafe, c'est-à-dire 
à la quinzième année, époque du mariage. 

4"° J[U Ifc W A. t tché ta* ché hén kieôu tanên. La peine et le 

ressentiment l’ont conduit aux neuf fontaines, c'est-à-dire sur 
les bords du Styx. 

48° ffc ;fe )L 2. T Ngÿ meÿ foü kieôn taiuên tchê hié. Votre beau- 
frère habite le séjour des neuf fontaines. 

49” 1S * Sit fê B & B & & ff- ft S * & £ n J5 poü yuén 
kië lô kô jân je ché chën feÿ ngeoù kÿ pou ché aiâo ngô. Si je 
ne témoignais le désir de serrer avec vous le tissu de soie, et 
qu’à l'avenir je ne trouvasse pas de gendre, ne se moquerait-on 
pas de moi ? 

ü0° Chou hiang tông fâng hoâ chou tchë hô ÿ. 

Jouir du bonheur de placer les cierges parfumés dans la chambre 
nuptiale. 

51° Sfr Bfr fl? 18 Hiù taén pïn tchan. Il promit de me donner le viatique. 

5>2° tfa — fi HJ $Ü Tÿ ÿ ché laô Tchoü tchou teffu. Celui qui s’est 

le plus mis en avant est le vieux Tchoû. 
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53" Si St Kàn tsoû kàn ony. Oser tout. 

54" /?> îE {È Sî Poü ohén ouàng laÿ. N'ètre pas bien avec quelqu'un. 

55" — $£ •f; ffi. ~B & Y yè tsien sê pë lié. Toute la nuit se passa en ré- 
flexions cl en pensées. 


CHAPITRE XIII. 

DE L’URBANITÉ CHINOISE. 


Lÿ sîn ou lÿ maô. 

19 1m 19 ffto 


1* Motifs de ce chapitre dan» une Grammaire. — 2" 1<1V* -s des Chinois sur Pair l».miié. — S* Des tonnes 
honoi ifiques en chinois, savoir s 1. A l'égard des hommes; 2. i l'égard des dames. — k m Des titres 
que l’on prend, par modestie, en parlant de soi-méine. —5* Des termes dont on se sert pour dési- 
gner ce qui nous appartient ou nous concerne. — 6» Des expressions de politesse qui remplacent 
le pronom possessif de la deuxième personne. — 7" Des cinq manières de saluer en chinois. — 
8* Des formules de remerclments en c hinois. — 9° Des visites, savoir : époques des visites, paroles 
de politesse en visite, cartes de visite, cérémonial des visites. — 10* Des présents. — 11» Des 
festins et repas. — 12" De la correspondance épistnlalrc. 


I. — MOTIFS DE CE CHAPITRE. 


Un chapitre sur l’urbanité pourra sembler déplacé dans une Grammaire. 
Peut-être le serait-il ailleurs que dans une Grammaire chinoise. L’urbanité 
chinoise a, pour ainsi dire, un langage à part. On ne peut se livrer à l’étude 
de la langue orale sans connaître en même temps le langage si exquis, si raf- 
finé, de la politesse chinoise. Les expressions de ce langage sont d’une pratique 
journalière. Quant aux sinologues qui n’étudient la langue chinoise que comme 
une langue morte, la connaissance des termes de l'urbanité chinoise ne leur 
est guère moins indispensable. On ne peut ouvrir un livre chinois, surtout un 
de ces romans de mœurs, un livre de comédie, sans rencontrer, à chaque pas, 
ces expressions exceptionnelles. I.es Dic’ionnaircs n’en donnent qu'une traduc- 
tion imparfaite. Enfin, comme simple étude de mœurs, ce chapitre mérite 
l'attention de nos lecteurs. 

Les Chinois ont écrit de volumineux traités sur les rites ou la politesse de 
leur pays. Tout y est minutieusement décrit. Depuis des siècles, ces pratiques 
se conservent et s’observent avec une rare fidélité. En Europe, nos règles 
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de politesse se réduisent aujourd'hui à peu de chose. Les habitants de nos cam- 
pagnes, le bas peuple de nos villes, ne connaissent rien de la politesse du pays. 
En Chine, au contraire, les classes les moins élevées de la société connaissent 
et pratiquent d’une manière parfaite toutes les règles de l'urbanité. Aussi l'ob- 
servance de ces règles donnc-t-clle aux habitants des campagnes de la Chine, 
aux ouvriers des villes, une aisance remarquable dans les manières, une sorte 
de désinvolture gracieuse mille fois préférable à la rusticité de nos paysans eu- 
ropéens. Les Chinois, qui attachent, avec raison, une grando importance à ces 
pratiques, forment leurs enfants, dès le bas Age, à la connaissance et à l'ob- 
servation de ces rites de la politesse. 

Si les Européens qui résident en Chine ont des rapports avec les Chinois, le 
grand moyen d'élre bien reçus, bien accueillis, est d'observer, autant que pos- 
sible, les règles de l'urbanité chinoise. Si le gouvernement, si le peuple chi- 
nois traitent, non sans fondement, les Européens de Barbares occidentaux , ÿ 
jên A ou de diables étrangers, fân koûy S , n’est-ce pas à cause 
du mépris affecté que ces derniers manifestent pour toute espèce de règle et 
de politesse, comme sî, après tout, ces règles n’étaient pas les éléments na- 
turels du savoir-vivre de tout homme civilisé? Les anciens missionnaires catho- 
liques, qui, aux vertus apostoliques, joignaient un tact exquis des hommes et 
des choses, se conformaient avec exactitude aux règles de la politesse chinoise. 
Les fonctionnaires publics, comme le peuple du pays, leur savaient gré de 
celte conduite, et les rapports sociaux n’avaient qu’à y gagner de part et 
d’autre. 


II. IDÉES DES CHINOIS SUR L'URBANITÉ. 

Chacun sait qu'il existe en Chine des livres profanes d’une haute antiquité. 
Ces livres sont appelés kïn S ou livres par excellence. Aucun pays du monde 
ne peut rien mettre en parallèle de ces livres, tant pour l’ancienneté que pour 
l’excellence de la doctrine philosophique. Un de ces livres anciens porte le 
titre de i* sa le . et traite de la politesse, des rites publics et privés. Ce 
code de l’urbanité chinoise a été commenté et répandu à profusion, sous 
toutes les formes, dans le Céleste Empire. L'empereur Kffng hÿ disait aux 
princes ses enfants : « Le lÿ kÿ ou le cérémonial de la nation est d’un grand 
a prix. Il renferme la source des grandes actions, le principe de l’heureuse 
a réforme des mœurs du peuple... L'observation des règles de ce livre fait 
« distinguer parfaitement le souverain, le sujet, le supérieur et l'inférieur... 
« Si l'on observe le cérémonial dans la conduite et dans les actions, la vertu 
« que le Ciel exige de l'homme est parvenue à sa perfection. Si l'on observe 
a ccs règles et ces usages dans la conduite des affaires publiques, on peut ré- 
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« puter excellent et accompli le gouvernement du Souverain. Aussi Confucius 
o disait-il : Celui qui n’étudiera pas le lÿ kÿ ne pourra jamais parvenir à rien. » 

Le peuple chinois est persuadé avec raison que l’accomplissement des de- 
voirs de la politesse Ote à l’esprit sa rudesse naturelle, inspire la douceur, 
maintient la paix et le bon ordre autant dans la famille que dans l'État. Les 
jeunes Chinois, qui ne manquent nullement d’une grande sagacité d’observa- 
tion, voyant l’importance que leurs parents attachent à la pratique des rites, 
s'y forment sans efforts et les observent avec une aisance exquise. Dire à un 
Chinois qu'il ne sait pas les rites, c'est un reproche qui va au plus vif du cœur. 

La fonction principale du lÿ pou ou du tribunal des rites est de conserver les 
cérémoniaux de l'Empire dans toute leur pureté. Si quelque cas nouveau se 
présente (ce qui est rare), c’est le tribunal des rites qui donne la solution. Il 
est si sévère qu’il veut soumettre même les ambassadeurs étrangers aux rites 
du pays dans les audiences accordées par le souverain de la Chine. 

lit. — DES TERMES HONORIFIQUES EN CHINOIS ? ïjf Pf tchSn hoû. 

§ 1". a l'égard des hommes. * 

Des termes honorifiques dont on se sert en adressant ta parole à quelqu'un 
ou en parlant de lui. 

Les Chinois sont très-attentifs à décerner à chacun le litre d’honneur qui 
lui est dû, mais seulement celui-là. Parmi ces titres d’honneur, il y en a qui 
ne peuvent être donnés qu’à certaines classes de gens. Tous ces titres font 
l'office de pronoms à la troisième personne. Us se placent toujours après le 
nom de famille, quand on emploie celui-ci, soit dans la langue orale, soit dans 
la langue écrite. 

1° Monsieur. En chinois: yê J§. Monsieur Ouàng, Ouâng yê J§. 
Monsieur Ouâng le III*. Ouâng sân yê ï E JJÎ. Monsieur Ouàng le IX*. 
Ouâng kieôu yê -F. Jfj. Ces mots troisième, neuvième, indiquent l'ordre 
de naissance. Les garçons et les filles font chacun une catégorie à part, et 
comptent séparément leur ordre de naissance. 

Si l’on veut attacher au titre chinois qui répond à monsieur un degré plus 
élevé de respect, on dira : Té y ê ÿc 

2° Monseigneur. En chinois : Laô yê ^ J$. Littér. : Senex Pater. Domina - 
tio vêtira. — On donne ce titre aux personnes que l’on considère beaucoup, 
mais surtout aux mandarins, actuellement en fonction, des villes de 2* et de 
3 e ordre, soit civils, soit militaires. Ainsi l'on dira: Monseigneur Ouâng. Ouâng 
lào yê £ 35 JS : Monseigneur Tflhg. Tffng lào yê JÊ ^ Jjf. 
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On peut donner à ce titre un degré d'élévation en le faisant précéder du 
mol Ta A , grand. On dira : Ta laô yê A ^ . très-grand seigneur ( mag • 

nus senex pater ). 

Pour mettre cette formule au pluriel, il sufQt de la faire suivre de l'afflxc 
mên fP!]. On aura: Laô yê mên ^ . ou bien, tâ laô y 6 mên; très- 

grands seigneurs. 

3° Excellence. En chinois : Tâ jên A A . ou Tfiy yê A SS ( magnus 
tir). On ne donne ce titre qu’aux personnes assez élevées en dignité, comme 
aux mandarins des villes de premier ordre, à ceux qui gouvernent une division 
de province nommée Ta6 Quant aux trésoriers généraux. Pou tchén së, 
aux procureurs impériaux (gân tcha aë), on leur donne le titre de Tâ laô yê A 
5Ë SS ou celui de Laô tâ jên ^ ^ A- Si l’on adresse la parole à ces di- 
gnitaires, c'est toujours à la troisième personne : Votre Excellence , Tâ jên 
A A; Son Excellence Ouâng, Ouâng tâ jên 2E A À- On se sert de ces 
litres sur la suscription des lettres. 

4° Les dignitaires chinois, selon leur rang dans la hiérarchie maudariuaic, 
ont tous un titre officiel d’honneur, que l’on emploie surtout en leur écrivant. 
Nous renvoyons nos lecteurs au deuxième volume de notre Dictionnaire, 
pages 126 et suivantes, pour l’énumération de ces titres. 

5° Aux parents des mandarins en fonction, on donne les titres suivants : 


Au père du mandarin : A 3S T % jê, ou 3S A 3S laô tSy yê. 

A la mère Laô iSy tffy. 

A l'épouse AA Tây t£y. 

Aux belles-filles. . . . $8 La* la#. 

A la femme du I" fils. A #} ÿ} Tâ la# la#. 

A la femme du 2 e dis. Jl an iiü Eùl la# la#. 

Aux fils du mandarin. ô -f Kong tsè, ou $3 & Siâng kông. 

Ail 1" ô "? Tâ kông tsè, ou ‘J/ JS Cbaô yt. 

Au 2*. ‘ Zl ~ï Eül kông taè , ou ô Té aiàng 

kông. 


6° Maître. En chinois : Sien eën £ji (anteà rnitus). On donne ce litre 
particulièrement aux professeurs, aux maîtres d’ccole. Un élève, parlant à son 
maître, lui dit : Sien Sén J Jt éjç. Le maître veut-il me permettre...!’ Sien Sën 
hiù poil hiù 4 |f /F ff. On donne également ce titre d’honneur à 
toute personne que l’on respecte, mais à laquelle on ne peut donner celui de 
monseigneur. 

Ce titre est susceptible de deux degrés d’élévation. On peut dire : Laô sien 
sën ^ Æ J, le vieux maître, et Tâ laô aiën sén A . le très- 

vieux ou respectable maître. 

7* Maître. Docteur. Prœceptor. Eu chinois: Foü tsè A T'- 
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Ce titre est plus honorifique que le précédent. On le réserve presque ex- 
clusivement pour ceux qui ont la charge d'enseigner. On l'accompagne de 
l'adjectif laà ;£ , vieux. Ainsi : Tffng laô foü tsè £ ï , le trés-res- 

pedable maître Tffng. Confucius est appelé en Chine le maître par excellence, 
Eèng foü tsè ïL ik. ~{' De ces trois mots réunis, les Européens ont fait le 
mol latin Confucius, nom par lequel on désigne le grand philosophe et sage 
de la Chine. On dit dans le même sens : Laô së ^5 £Üjî . vieux maître. 

Souvent aussi on n'emploie que le caractère -J tsè, fils, pour désigner 
un philosophe, un savant. C'est un peu le rabbi des Juifs. 

8° Honorable, respectable. Kong Ce titre est positivement attribué aux 
vieillards. OuAng sân kông 3E 3 &• Tffng kông £ &■ 

Si l'on veut marquer d'avantage son respect, on doublera le mot kông 
qui fait ainsi une sorte de superlatif. On peut, en outre, ajouter encore à ce 
dernier mot double l'adjectif laô ;t£, vieux. Dans ces deux cas, on ne se sert 
pas du nom de famille. Les catholiques chinois donnent souvent ce titre aux 
Évêques, aux prêtres avancés en Age, aux vieillards qu’ils respectent: Kong 
kông & S, ou laô kông kông & &. 

9° Siâng kông 4ll (lettré) est une qualification honorifique plus dis- 
tinguée que la precedente. On en fait usage à l'égard de ceux que l’on veut 
honorer, surtout lorsqu’on ignore leur position sociale, leur dignité. Avec 
ce terme honorifique, on n’emploie pas le nom de famille, en adressant la 
parole. 

10° Le nom de tendresse que les tout jeunes enfants chinois donnent à leur 
père est tiê §? . qui répond chez nous au terme de papa. Ce caractère est 
composé du mot foü, père, et de l'adjectif tô, beaucoup, bon. En le faisant 
précéder du mot laô . vieillard, on a un terme honorifique que l’on 
donne surtout aux personnes avancées en Age. Ainsi l'on dira : laô tiê £ ÿ, 
respectable père. 

H“ Respectable vieillard. Ông ff Cette expression est réservée aux per- 
sonnes avancées en Age. Voire respectable pire. Tsën ông @ fs . Le préfet 
de la ville. Tffng ông ff . 

12° Respectable vieillard. Laô tsën niên ;£ $ f|-. 

Ce titre se donne aux vieillards des classes ordinaires de la société et au- 
dessous. Dans le même sens, on dit aussi : Laô seoü , ou bien encore : 

laô pê f{j , vénérable oncle. 

13° Voire Révérence. Dominatio tua. Ta kia jK?, ou tsën kiâ ® ifS • 
ou Un tchën ÎE. 

Deux dignitairos chinois, conversant ensemble, se donnent le titre de Hiên 
hiôog if ü. 

U° Quant aux parents ou alliés, on emploie le terme générique qui ex- 
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prime le degré de parenté ou d'alliance, et l'on y ajoute un ternie honorifique, 
par exemple : laô £ , vieux. En parlant de ses vncles, on dira : Laô pe 
;Ë fÔ . laô chou 5Ë iS > ou bien pe yô fâ . chou yô «K 

Les parents, en parlant de leurs enfants, disent : siào eùl jjv 5i * nion 
petit enfant. 

15° Un maître de maison, le ehef de famille, est désigné par les termes de 
laô jên kiâ % A M . dominus, senex. 

16° Si l'on veut témoigner, dans une juste mesure, du respect, de l’estime 
à un égal, on lui donne l’un des titres suivants: ta ko A hP , frère aîné, 
ou celui de : laô hiông pg 5E . vieux frère. 

17° Lorsqu’on adresse la parole à un parent d'un degré égal, à un ami, à 
un condisciple, souvent on ne veut pas et l’on ne doit phs, à cause des liens 
d’intimité, leur donner un titre honorifique. La politesse chinoise défendant, 
d une autre part, l'emploi du pronom à la deuxième personne, on se sert 
alors d’expressions affectueuses et polies. Ainsi l’on dira : 

t ü Jên hiông. Mon frère pieux, clément, 
ï? Hiôn k f. Mon ami sage, prudent. 

18° Les maîtres d’hôtel ou de jonques reçoivent en Chine le litre de laô pdn 
ÏË ffc ou celui de tchoù jên kiâ J A Domùs dominus. 

19° Tous les patrons d’arts et métiers, les chefs de maisons de commerce 
reçoivent de leurs disciples et autres employés le titre honorifique de së fou 

0 


S 2. TITRES DÉCBRHÉS AUX DAMES CHINOISES. 

1° On donne aux daines chinoises du premier rang, de la classe élevee, le 
titre honorifique de taf tay ^ Tris -respectable mire. La6 taÿ tay 

2° Les dames des mandarins en fonction ont un titre d’honneur particulier, 
comme chez nous les femmes des Maréchaux, des Amiraux, etc. 

Les dames des mandarins du l #r ordre : A A Ta foü. 

— — du 2" ordre: A A Foü jên. 

— — du 3* ordre : ïK A Chou foü. 

— — du 4* ordre : A Kong jên. 

— — du 5* ordre : S A Nÿ jên. 

— — du 6* ordre: $ A Gânjên. 

— — du 7* ordre : A Joü jên. 

3° Aux dames chinoises d’une bonne condition, on donne le titre de Ta 

niâng bfc A6- 

îladamc Tffng. Tffug ta rnàng 4 ii S 
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4" Quant aux dames d'un rang ordinaire ou égal, ou peut se servir à vo- 
lonté de l’une de ces qualifications : 1 

A Tâ sa6 1 ^ • 

£[1 Tâ taiè 1 Grande sœur. 

jfc Tâ meÿ J 

5° Généralement, on donne aux vieilles dames le titre de Laÿ laÿ ÿ} ÿ}, 
Lillér. : vieille nounïce , ou bien encore celui de pff ptf |Üf- , ou de laô p S pff 

%%%■ 

6° Quant aux demoiselles chinoises, on leur donne le titre de koû niâng 


IV. — DES TITRES QUE LON PREND, PAR MODESTIE, 

EN PARLANT DE SOI-MÊME. 

L'usage du pronom personnel je ou moi, ng6 R , est très-fréquent dans la 
langue orale. Cela tient au génie de la langue autant qu’au caractère lui- 
môme du peuple chinois. 

Toutefois, dans les relations sociales, dans les visites, en adressant la pa- 
role à ceux qui sont en dignité ou que l'on respecte, la politesse chinoise exige 
que l'on évite, atec soin, l'emploi du pronom je ou moi. On se sert d’expres- 
sions qui marquent la déférence , le respect, V abaissement , pour faire hommage 
à son interlocuteur ou relever sa personnalité. 

Cette coutume est universelle en Chine. Depuis le Souverain jusqu'au dernier 
des sujets, chacun l’observe. Ces règles de politesse ne sont pas nouvelles à la 
Chine; on les trouve en vigueur depuis la plus haute antiquité. Le luxe de ces 
formules est sans doute parfois tout oriental; mais on n’oubliera pas que c'est 
là une exigence du génie de ces peuples d'Orient. 

1° L’Empereur de la Chine, parlant de lui, se sert des expressions sui- 
vantes : 

Tchén. (Moi qui suis hors des rangs) (l). 

A Kouà jên. (Homme de peu de vertu) (2). 

jE Sjé Koû kià. (Homme de peu de valeur) (3). 

7 Pou keoû. (Moi, l'homme insuffisant à la charge.) 


(1) Ou l'empereur Tsln chè Hoâng tÿ ék itr) ê qui, en ta 20* année de son 
régne (212 ans ar. J. G ), a commencé X employer celle formule. Auparavant les cinpcieurs, en par- 
lant d'cux-méuus, disaient : yû jên fên 

(2) Les anciens rois, surtout en présence des étrangers, prenaient fort sourcntcc titre. 

(S) L'Empereur prend ce litre surtout aux époques des calamités publiques. 
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Pèn yûen /fc |fë. 


2° Les mandarins, dans leurs édits, se servent d'une dénomination em- 
pruntée au litre môme de'Ieur place, pour parler d'eux-mêmes. Ainsi : 

Un vice-roi (Tseng tou 3 &) dira : Pèn tou /fc 

Un trésorier général. Pou tchén sê § 3* 

Un procureur impér. Gau tcha sê $ ^ 3. 

Un préfet des villes de 1 er ordre. Pèn foù }{f. 

— — de 2* ordre. Pèn tebeôn 2|£ 

— — de 3* ordre. Pèn bien , ou Pèn têng ^ 

En présence de leurs supérieurs hiérarchiques, les mandarins se nomment: 
Pÿ ohê ift j®. 

En présence de l'Empereur, ils prennent le titre de Tchên |S . moi, votre 
sujet, ou celui de siào tchên ijt fS . ou bien encore celui de oûy tchên 
«e, mot votre petit ou pauvre vassal. Les mandarins lartares disent lLoü 
t*aÿ & moi, votre esclave. 

En écrivant à l'Empereur, ce caractère Tchên & doit être écrit très-fin et 
en dehors de la ligne courante. Plus on l’écrit fin, plus on témoigne de res- 
pect en s'abaissant davantage. 

3° Un supérieur, un homme élevé en dignité, s'adressant à ses inférieurs, 
se sert, en général, du pronom persounel ngô Ipj , moi, ou de celui de yû 
fiï , qui lui est synonyme. 

4° Un vieillard, en parlant de lui, a coutume de dire Laô foû J; , ou 
Laà hàn £ £$[. 

S" Les gens de lettres, parlant entre eux, se désignent par l’une de ces 
qualifications: 

^ éj- Hiô sén, Moi, élève. 

1P3 dfe Mên sên. . . . 


ffl fft Mên tf. 


Moi, disciple. 


Itans leurs ouvrages, les auteurs chinois, pour éviter le pronom ngà 'JH, 
je, se servent de leur petit nom. Confucius se désignait souvent par Kieôu J£ • 
moi Kieôn. Mot Kieôu , je ne sais pas cela. $F fol Feÿ Kieôu sô tchê. 

6° Les vieilles dames chinoises, parlant d'ellcs-mêmes, disent laô chën ^ fjj. 

T Un jeune Chinois, en présence de personnes àgccs, se désigne par le titre 
de ouàn sên BS| éj: (scié no tus). 

8" Un négociant parle de lui à la troisième personne: ohâng ou kff 

. moi, homme de négoce. 

9° Un disciple, un élève, un employé de commerce, parlant de lui, en pré- 
sence de son maître, de son patron, dira : Mên sên 'fP5 4 . moi, votre dis- 
ciple. 

10“ Les bonzes de la secte de Bouddha se nomment Plh sên fit , moi, 
pauvre bonze. Ceux de la secte de Laô tsô : siào taô >Jv jfi. 


16 
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H» Un fils chinois, parlant ou écrivant à son père, n'omet pas de se nom- 
mer son tout petit fils, Siào eftl ijv SI . bien qu'il soit peut-être l'aîné de la 
famille et père lui-même de plusieurs enfants. Sur l’adresse des lettres, un dis 
chinois ne manque pas d’écrire : Hiên fou Si . à mon père sévère. 

Tsê moù M # . à ma clémente mère. Ces formules inspirent aux enfants 
chinois un grand respect pour les auteurs de leurs jours. 

12° Les parents, les alliés, se désignent par le mot qui exprime leur degré 
de parenté, surtout quand ce degré est inférieur à leur interlocuteur. 

13’ En dehors des expressions précédentes, affectées aux classes de per- 
sonnes ci-dessus désignées, il y en a qui sont générales et que tout Chinois 
peut prendre par politesse, pour éviter le pronom de la première personne. 
Voici ces expressions : 

1» >Jv 65 Siào tÿ. Jfoi, Ie tout pe- 5. tjfi Poü tsaÿ. Moi, l'inca- 
tit. pable. 

2 . m Poü. Moi, votre es- 6. /S À Yû jên. Moi, le stupide. 

clave. 7. ® Vû mèng. idem. 

3. Siào t ÿ. Moi, votre petit 8. JS -J Tchoün tsè. Moi, l'bé- 

frère. bélé. 

4. & T Tsaÿ hiâ. Moi, votre in- .9. WA Tsoûyjên. Moi, l'homme 

férieur. pécheur. 

V. DES TERMES DONT ON SE SERT POUR DÉSIGNER 

CE QUI NOUS APPARTIENT OU NOUS CONCERNE. 

Si la politesse chinoise exige que l'on évite l'usage du pronom personnel 
soit à la première, soit à la deuxième personne, elle défend également que l'on 
fasse usage des pronoms possessifs à la première et à la deuxième personne, 
en parlant de ce qui nous appartient, de ce qui nous concerne, ou de ce qui 
appartient aux autres. Il y a, pour tous les cas, des expressions consacrées 
qu'il n’est pas permis d'ignorer. 

Voici ces expressions qui, par une humble marque de politesse, remplacent 
le pronom possessif de la première personne. 

I’ fj& Pÿ. Fil, 6as, pauvre..., s'applique aussi bien aux personnes qu'aux 
choses qui sont à nous ou qui ont rapport à nous. On dira : 
fâ [Ü Pÿ kone. Mon pauvre royaume. 

M Pÿ tÿ Mon pauvre pays. 

8t SS Pÿ sia. Mon vil nom. 

l& Pÿ tchofi. Ma misérable demeure, 
ffit S Pÿ fâng. Mon abjecte épouse. 

Pÿ yeoû. Mon humble ami. 
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BR fi? IJS Pÿ tffng biS. Mon modeste condisciple. 

2° H Tsién. Vil, abject, méprisable, ignoble..., ne s’applique guère qu'aux 
choses qui louchent de près notre personne ou bien encore aux personnes que 
l’on désigne métaphoriquement par des noms de choses. Ainsi : 

% Tsién eheèu. Ma vile main (au propre et au Qguré). 
f/r Tsién fâng. Mon abjecte épouse. 
il| 5£ Tsién chë. idem. 

f[| % Tsién tsië. Ma pautre concubine, ou 
i|v Siai tsië. 

fil Pt Tsién chën. Mon humble personne, ou 
SI tt Tsién If. 

3” Kiâ 3fc, maison, sert à désigner les parents vivants de la ligne ascen- 
dante ou les alliés auxquels on doit des égards. Ainsi, l'on dira : 

‘M îü Kià tsoü. Mon aïeul. A tus. 

Kiâ tsoù moi. Mon aïeule. Avia. 

5fc 5C Kiâ foi. Mon père. Pater. 

Sé # Kiâ moâ. Ma mère. Mater. 

’M fâ Kià pë. Mon oncle. Patruus major. 

'tf. S Kià chou. Mon oncle. Pointus minor. 

% m Kiâ kinén. Mon épouse. Uxor. 

SK !i Kià hiông. Mon frère aîné. Frater major. 

’M Kiâ hftn. Ma maison. Domua mea. 

4° Tchoü jffj. Stupide, vil. $ Tchoü pÿ. Ma pauvre écriture. 

S° Le mot ehë (maison) est spécialement afTccté à désigner les pa- 
rents vivants de la ligne collatérale moins Agés, tels que les frères cadets, les 
sœurs cadettes, les cousins, etc. 

& Chë Isfo. Mon parent. Cognatus. 
i£ï tfi Chë ty. Mon frère cadet. Pratcr minor. 

& S Chë tché. Mon neveu. Nepos. 

& S ’iC Chë tchë niù. Ma nièce. Neps. 

6* L’adjectif siâo ijv {petit) sert à désigner surtout les descendants, les 
inférieurs, tels que le fils, les domestiques et autres de ce genre. Les amis se 
servent aussi de ce mot entre eux. Les domestiques, parlant d’eux-mèmes en 
présence de leur maître ou de ses amis, n'omettent pas d’employer ce même 
mot siâo Ijv. Ainsi, l’on dira : 

ijv Si Siâo eût. Mon fils. ijv jjf Siâo s j. Mon gendre. 

H ijv Sé siâo eût. Mon 4* fils. ijv fâ Siâo toS. Mon disciple, 

ijv ix. Siâo niù. Ma fille. ijv JH Siâo poâ. Mon esclave, 

ijv ïf, Siâo sën. Mon neveu. 

7“ L’expression y â , méprisable, peu éclairé, s'emploie non-seulement 
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lorsqu'on parle de soi avec modestie, mais encore de ses opinions, de ses vues, 
de ses goûts, etc. 

Yft kién. Ma méprisable opinion. 

8” Hân. Froid, grand froid, sert à désigner ce qui est bien pauvre. 

3SÎ Hân obê. Ma pauvre demeure. 

9“ Le mot kth , épine, broussailles, est souvent employé pour désigner, 
par modestie, ce qui est à nous. 

if K!h foû. Ma pauvre épouse. 

Jff Kth foù. Ma pauvre ville. 

10° Si l'on parle d’un parent ascendant, déjà mort, on fait précéder le 
terme qui désigne le degré de parenté du mot Sien On ne l’emploierait 
pas pour les descendants. 

K Sien foû. Feu mon père. Defundus pa 1er. 
fl} Sien moù. Feu ma mère. Dcfunda mater. 

J Jt Sien chou. Feu mon oncle. Defundus patruus. 

Jfc Sien hiông. Feu mon frère. Defundus frater. 

VI. — DES EXPRESSIONS POLIES QUI REMPLACENT LE PRONOM POSSESSIF 
DE LA DEUXIÈME PERSONNE. 

1" L’impératricc-mcrc, en chinois, Houâng ta heôn Q ÿi Jiï , donne à 
F Empereur régnant le titre de konân kiâ ’t’j* 5ÿC ■ 

2° En adressant la parole à l’Empereur, un Chinois se sert des formules 
suivantes, qui correspondent un peu à ces mots: Voire Majesté, mais qui of- 
frent des nuances variées d’un plus grand respect pour la dignité impériale. 

3S tÜè Ouân Sony. 

â? Jl Chén châng. 

Ig M Chén kiâ. 

ES T Pÿ hia. Le dessous des degrés (l). . ) , .... 

Jtnt-r i Votre Majesté. 

S TchSo tîn. Impcrialis palatii a ula. . ) 

h Châng. 

Un Tartare dit plus communément: Tchoù tse i • en parlant à l'Em- 
pereur. 

3° Les fils de l’Empereur sont désignes par le titre d'Allessc, selon le rang 
qui leur est assigné par l’Empereur en récompense de leurs services et à titre 
d'honneur. (Voir notre Dictionnaire, au mot Altesse.) 

4° Il y a quatre ou cinq adjectifs que l’on emploie par honneur, par res- 


(!) Le sens csi : Pont gui nous voyei <w.v pieds de votre trône élevé, ex prenions eu usage 
du puis l'Empereur (213 ans ar. J.-C.). 
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pect pour ceux auxquels on parle, au lieu du pronom possessif à Ta deuxième 
personne. Ces adjectifs sont: kou# fl noble, illustre, précieux, riche. On l'em- 
ploie en nommant les choses, les villes, les royaumes, etc. Kaô , (levé, 
distingué...; on l’emploie quand on interroge quelqu'un sur son Âge, qu'on 
parle de l’habileté, de l'intelligenco de quelqu’un, etc. Tsén vénérable, 
et Itn -fr , qui s’emploie surtout quand on adresse la parole à un proche. 
Par l'inflexion de la voix, chacun de ces mots a souvent un sens interrogatif. 
Voici des exemples pratiques de l’application de ces adjectifs. 


rixaPLCS : 


fl Kou^ aie. Votre noble nom. 
fl ’jjé Kouÿ kiâ. Votre noble famille, 
fl 53 Kouÿ kouë. Votre célèbre royaume, 
fl $ f Kouÿ foù. Votre illustre ville, 
fl -%•- Kouÿ cheôu. Votre habile main, 
fl» Kouÿ kân. Voire précieux métier. 
Jt JS Kouÿ kên. Votre âge distingué. 


B *t 
SS 9H» 
ft £ 

1Z3-. 

m*. 


Kaô «in. Votre nom (levé. 

Kaô min où. Votre haute intelligence. 
Kaô kién. Votre haute opinion. 

Kaô pjf. Votre brillant pinceau. 

Kaô kën. Votre Âge élevé, ou 
Kaô cheoù. 

Kaô taïy. Votre grande habileté. 


« 
« « 

® as 

«a 


Tsén kiâ. Votre Seigneurie. 

Tflën ha6. Votre beau surnom. 

Taën houÿ. Votre noble pelit nom. 
Taën taoü. Votre illustre parenté. 
Tsën louy. Votre respectable épouse. 
Tsën pÿ. Votre brillant pinceau. 
Taën mien. Votre respectable face. 
Taën foù. Votre noble hôtel. 

Taën yù. Votre honorable demeure. 


-fr sa # 


Lin tsoù. Votre honorable aïeul. Aras. 

Lin tsoù moù. Votre honorable aïeule. Afin. 
Lin tsën. Votre digne père. Pater, ou 
Lin ông. 
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^ Lîn tïng. Votre vertueuse mère. Hâter, on 
fa jîj Lin Uff. 

fa 52, Un hiong. Votre précieux frère. 

jfl Un tsiè. Votre chère sœur 
fa fiR Un lâng. Votre cher fils, on 
fa À5 Kong lâng. 
fa St Un gaf . Votre fille atnée. 
fa ^ ék Un tsien kin. Votre fille cadette. 

•fr fÊ 30 Un pé fou. Votre oncle aîné. 
fa Un tchén. Votre éponse. 

^ 81 Un 16ng. Votre concubine. 

'fr Un tsQi. Votre parent. 

VU. DES CINQ ESPÈCES DE SALUTATIONS OC DES CINQ MANIÈRES 

DE SALUER DES CHINOIS. 


La langue chinoise, la plus ancienne des langues connues, a quelques rap- 
ports, soit de génie, soit de syntaxe, avec un grand nombre de langues mo- 
dernes. Ces rapports proviennent sans doute de IHinitc primitive des langues et 
des races. Mais sur quoi est fondée la forme si variée, si curieuse, du salut 
chez les différents peuples du monde, ce salut étant plus bizarre et plus varié 
que les langues et les races elles-mêmes? En Chine, les différentes espèces de 
salutations sont en rapport avec le génie de la nation. On demeure toujours 
couvert; on se revêt selon les rites et selon les époques de l'année. Prendre 
ou baiser la main de quelqu'un, offrir son bras à une dame, embrasser quel- 
qu'un, choquerait gravement l'œil d’un Chinois. Il serait de la dernière incon- 
venance de caresser, en société, un animal, un chien, par exemple. Voici 
les cinq modes de saluts chinois. 

1" Mode de salut, dit : Tchaô hoû Vf. 

Celte espèce de salutation est fort simple. On adresse quelques paroles po- 
lies, gracieuses, à celui que l’on salue; on fait, en même temps, un léger 
signe de tète. En route, au milieu des rues, ce salut est fort usité. On emploie 
surtout les paroles suivantes : 

3® ïf • 3S # Kong h j, kông h }. Soyez félicité, soyez félicité, ou bien 
encore : 

S . S Ü! Fâ tsïy, IS tsay. Devenez riche , devenez riche. 

Dans un bon nombre de provinces, on dit aussi : Tchë* fin leào SB® T. 
Avez-vous mangé? ce qui veut dire : Vous portez-vous bien? 
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2* Mode de talut: Tà kông fj 

Pour faire ce salut, on place les mains fermées l'une sur l'autre, on les 
agite légèrement, en même temps que l’on incline un peu la tète. Ce salut se 
fait ou se rend surtout aux personnes auxquelles on veut rendre un devoir, 
mais sans entamer de conversation. 

3* Mode de salut : Ts<5 J îg. TûjênUdJ A îfi- 
Le faire & quelqu'un. 

Si l'on rencontre une personne que l'on estime un peu, on lui fait le taé f. 

Si l'on reçoit quelqu’un à la maison, c'est encore le salut ordinaire. Ce mode 
de salutation s’observe en joignant les mains fermées sur la poitrine, en les 
remuant d’une manière affectueuse et inclinant un peu la tête. Si l’on est en 
rue, on dit alors : Tsln tsîn fj-f }j| , qui est un compliment un peu vague et 
d'un sens large, comme le favorisca des Italiens. Si l’on est à la maison, on 
dira, à volonté, soit : Tsln tsé ïjf d(* . veuillez entrer et vous asseoir. Pib 
gën mô 3? &? Êles-vous bien portant ? Si l'on veut être plus gracieux 
encore, on dira : HJ kff laÿ leào iffî %r 7- Voie» un hôte bien rare! 

4* Mode : Tà taiëb ft if. 

Si l'on reçoit, si l’on rencontre une personne que l'on veut saluer avec dé- 
férence, on fait ce salut, en joignant les mains, les élevant jusqu'au front, puis 
en les baissant assez profondément, en même temps que l'on incline tout le 
corps. On finit comme dans le tso ÿ ordinaire. Tel est ce mode de salut. 

5* Mode : Le Ko teoff Si SjJ. 

Ce grand salut chinois est le plus solennel. C’est proprement le vrai salut 
chinois. On le fait dans les circonstances importantes de la vie, avant ou au 
retour d'un voyage; on saluera ainsi scs parents, ses supérieurs; au jour de 
la naissance des parents ou d’un supérieur, au nouvel an chinois, en abor- 
dant un supérieur ou s'éloignant de lui, en sollicitant une grâce, en remer- 
ciant d’une faveur obtenue, etc., etc., on fait le K6 teffu fai B$. Ce salut 
consiste à se mettre à genoux, à élever gravement les mains jointes jusqu’au 
front, à incliner la tête presque jusqu'à terre, et à la relever avec les mains 
toujours jointes et élevées. On fait trois fois cette même inclination avant de 
se relever. Dans les occasions importantes, celui qui rend le salut commence 
par faire une demi-génuflexion (Kioü sÿ [Uj 530; on lui répond en faisant 
la même révérence, mais plus profonde, comme pour le surpasser en poli- j: |t l 
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tesse. Ne voulant pas être vaincu, le premier fléchit alors entièrement le 
genou jusqu'à terre, tà koüy ; le second rend le même salut en lais- 

sant voir qu'il tient toujours à n'être point vaincu. Le premier met alors les 
deux genoux en terre et fait le Ko teêfo. 

Un supérieur auquel on fait le KÔ teffu ne le rend jamais. Il se borne à tou- 
cher légèrement l’épaule de celui qui le salue, en l’invitant à se lever, quand 
celui-ci est d’un certain rang ou d’un certain âge. 

Il y a plusieurs circonstances solennelles, telles que la veille du nouvel an 
au soir, le nouvel an au matin, à une cérémonie de mariage, etc., où le grand 
salut chinois est accompagné de quelques rites qu'il importe de faire connaître. 
Un maître de cérémonie dirige les assistants et porte la parole sur un ton 
grave et élevé. 

Voici l'odre de ces rites : 

t° Que chacun prenne son rang et sa place. Pa j pân JS. L’ordre 
s'exécute. 

Le maître de cérémonie : 

2° Que chacun se tienne debout comme il convient. Tsieou ouf St fil. 

3° Que chacun s'ajuste avec décence. Tchën sieôu Aces mots, toutes 

les personnes présentes examinent si le bonnet,, les habits, les manches 
des vêtements sont en ordre, et placent leurs mains selon l’exigence de l’ur- 
banité. 

4° Que chacun incline le dos. Kiou kông Tout le monde obéit et se 

tient dans cette position durant quelques secondes. 

5° Que chacun se prosterne une première fois. Ÿ cheoù fou — tj fR. Les 
personnes qui composent la réunion tombent à genoux avec ensemble, les 
mains jointes sur la poitrine. 

0° Que chacun incline profondément la tète une première fois, f keéu cheôu 
-PP if. Chacun incline la tête jusqu’à terre, en tenant les mains jointes. 

T Que chacun s'incline profondément une deuxième fois. Eùl keou cheôu 

-pp-f. 

8° Que chacun s’incline une troisième fois. San keou cheôu PP tf- 

9® Que chacun se relève. Hin Le maître de cérémonie entonne alors 
quelques chants, que tout l’auditoire continue. 

10° Que chacun $c remette à genoux. Tsé fou (R. On recommence alors, 
comme plus haut, les trois salutations consécutives, puis on se relève. La cé- 
rémonie est terminée. 

Si l'on charge verbalement quelqu’un de saluer un autre de sa part, on dit : 
|UJ P/- Ouén heou. 

I? _t Paf châng. 

35? Plh gân. 
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VIII. — FORMULES DE RE.MERclME.NTS. 

Si quelqu’un se donne de la peine pour être agréable, pour Taire plaisir, on 
lui dira, par manière de remerclments : Vous prodiguez voire cœur jÿ . 
ou bien , tous (puisez vos forces FeJ IJ j) . taaô sîn Jj; »fr . Tchdng 
tchông fâng 2Ê 3?. 

On exprime sa reconnaissance à quelqu’un qui a rendu service, en disant : 
Je vous suis bien reconnaissant ; mes remerclments ne sauraient avoir de fin. Sié 
poü tsïn T' ®- 

Si quelqu'un s’est détourné de scs occupations pour rendre service, on le 
remerciera ainsi : Je vous suis bien importun. Fân lâo jtfl r Ti Si l’on parle à 
un inférieur, on dit: Lin où; ngÿ W ft . dans le même sens. — On dit 
encore très-communément : Tê taoûy |p. C' est une grande faute que d'a- 
voir osé prendre une telle liberté. On répète deux ou trois fois de suite cette for- 
mule pour mieux exprimer sa reconnaissance. 

Si quelqu’un prévient par des marques d'honneur, on doit avoir l’air de ne 
pas accepter, en disant deux ou trois fois : Poü kàn ffl. Est-ce que j'ose- 
rais ? Je ne puis souffrir que vous preniez celle peine. 

Lorsqu'on nous adresse un compliment, une parole flatteuse, on remercie 
en disant: KJ kàn jft. Est-ce que j’oserais? Je ne puis croire de moi de 
telles choses. 

Si l’on a reçu un cadeau, une rémunération, on se sert des mots Tô sié 
$ Grand merci, ou Kàn sié 1$ ■ Mille et mille obligations à vous, 

Tchông tchông sié ngÿ 16 $ Ht fft. 

Un inférieur ne remercie jamais un supérieur sans lui faire le Ko teffu 

fifeM. 


IX. — DES VISITES. 

^ Paÿ hoûy. Visites reçues. 

1^1 Hoûy paÿ houy. Visites rendues. 

§ I . Époque des visites. 

Les Chinois entretiennent entre eux des relations sociales très-fréquentes. 
On y observe avec soin les règles de la politesse. Celte politesse exquise répand 
sur toute la population de l’Empire un vernis remarquable de belles et bonnes 
manières. Les visites font une partie essentielle de l’urbanité chinoise. 

Parmi les visites, les unes sont obligatoires, les autres sont facultatives du 
de pure bienséance. Les visites obligatoires regardent particulièrement les in- 
férieurs à l’égard des supérieurs, dans toutes les classes de la société et dans 
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la famille. Les jours de visUci obligatoires pour un subalterne sont, par exemple, 
le jour anniversaire de la naissance (Tân je p£ 0 ), le malin du nouvel an 
(yuên tân % B.), certains jours de fêles civiles, tels que le 15* jour de la 
I” lune, ou la fête des Lanternes (yuên siâo J3 *fî ) : la fête des morts ou le 
Tsin min fjq R/J , vers le 5 avril ; le 5* jour de la 5* lune dit: Tonân yâng 
#8 , anniversaire de la mort du célèbre ministre Kiü yuên ® JSt ; le 

jour de la naissance du fils de quelque supérieurou d'un ami intime; l’époque 
du mariage ou de la mort de quelque supérieur, celle au retour d’un voyage 
lointain entrepris par un supérieur, etc. 

Sept jours après la mort d’un parent, on doit faire une visite à ceux qui 
sont venus faire la cérémonie Tiâo fpj . Si un supérieur visite un inférieur, 
on se sert des mots Lin bii f!i "F. 

§ 2. Paroles de politesse durant les visites. 

En Chine, on n'adresse jamais la parole à un bête sans employer le mot 
Tain ÏS, qui peut se traduire par : je vous prie, veuillez bien. On accompagne 
naturellement ce mot du geste qui lui convient. Ainsi l'on dit : Tsin lây !§ 2}S , 
veuillez entrer ; tsin tsd fjfî . veuillez vous asseoir ; tsin fan PU . veuil- 
lez manger. Souvent on emploie en môme temps la qualification de l’hôte au- 
quel on parle. Ainsi : Tsin chên fou tchS* fan îj} it 3C 58 Ht* On invite 
Votre Révérence (le miss.) à prendre le repas. 

frf ü >& Tsin fâng sln. Veuillez ôtre tranquille, 
a % ® Tsin konân tsén pâo. Veuillez déposer votre habit, 
i# _fc Tsin châng. Veuillez monter plus haut, 
ft M Tain kf. Veuillez fixer le jour. 

SS loi Tain onén. Oserais-je vous demander? 

SS |p Tsin tsony. Veuillez m’excuser. 

Un Chinois dira souvent, par un sentiment de modestie et de politesse : 
Veuilles m'instruire, tsin kiâo SS JR. La manière polie de refuser, de faire 
difficulté d’accepter une chose est do dire: Poil kàn JS. Je n’oserais. Il 
faut, toutefois, employer ce mot avec tact et discernement. 

Si l’on reçoit un conseil d’une personne que l’on honore, on répondra ; 
Un min jlf & , je reçois avec respect vos ordres. Si l’on reçoit des instructions, 
on dira : Lin ldao ® Jfc . je reçois avec respect vos instructions. Si l’on reçoit 
un ordre ou quelque chose qui y ressemble, on dira: Fou min JJj* , ou 
tsén min ÎJ ^ , je me soumets à vos ordres. 

Si l’on se rencontre avec quelques personnes à la porte d'une maison, 
cômme chez nous, il s’engage un combat de politesse pour céder le pas aux 
autres. A la fin, le plus honorable se rend et passe le premier, mais alors il 
s’excuse en disant : je le fais par obéissance, foü min, ou tsén mîn. Oi^se sert 
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de ces paroles toutes les fois que, dans un combat de politesse, on est obligé 
de céder. 

Si l'on est presse de faire un acte dont on se croit trop honoré, on ne 
manque pas de dire : KJ kân ££ , est-ce que j'oserais? 

Quand on veut s'excuser d'avoir beaucoup parlé, dans une visite, et occa- 
sionné peut-être de l'ennui, on dit : Kïn tchao $S i‘p , ou mieux encore : tô 
ytln koû eùl 5 B - IP • j'ai assommé vos oreilles de trop de paroles. 

A un hôte qui s’est fatigué pour rendre visite ou un service, on ne man- 
quera pas de diro : La6 kiâ 5? , ou ye&u laô -ff 5 ? . ou fan laô ® ff. 

Que de peines je donne à Voire Révérence I 

§ 3. Des cartes de visites. Pay tié tsè PF W "F- 

Il y a deux ou trois espèces de cartes de visites H H. W Eùl sân min 
lié. La première et la plus ordinaire consiste en une feuille de papier rouge, 
sur lequel est imprimé en gros caractères le nom et les prénoms du visiteur. 
On donne à cette feuille un peu plus ou un peu moins de dimension, selon le 
rang social que l’on occupe. I.e choix du papier, ia manière de rendre les ca- 
ractères brillants et comme couverts de vernis, tout cela est l'objet de l’atten- 
tion chinoise. 

L’autre espèce de cartes de visites (Tsuêh ti« & Wî) consiste en une sorte 
de cahier, composé d'une grande feuille de papier rouge, pliée en forme do 
paravent, d’un format plus ou moins grand, selon la dignité, le degré d'hon- 
neur que l’on veut rendre à la personne que l’on visite. Sur le premier pli, on 
écrit ses nom et prénoms; sur le second, on adresse quelques paroles gracieuses 
de civilité, en style élégant, mais coocis. On dira, par exemple : Un tel, le èon 
et sincère ami de Votre Seigneurie, le trés-fidéle disciple de sa doctrine, se présente 
pour cous rendre ses devoirs et vous faire sa révérence. En chinois, tout cela peut 
très-bien se rendre par ces quatre ou cinq caractères : m % m * g n 
Kiuén ty tën ohedu pe pây. Ignari discipuli hebetum caput reverentiam exhibet. 

Pour les mandarins ordinaires ou pour les nobles du commun, on écrit 
KuSn If ÿ jfc , ou Tèfhg kiâ tj SK M . ou niên kiâ tÿ % jfc 

Plus on veut exprimer de déférence à la personne que l’on visite, plus elle est 
élevée en dignité, plus aussi menus doivent être écrits les caractères ci-dessus. 

En visitant un dignitaire, on ne manquera pas de lui donner les titres fixés 
par le cérémonial de l’Empire. Les fonctionnaires publics sont fort chatouilleux 
à cet endroit. 

Si un missionnaire envoio une carte de visite aux mandarins des villes de 
deuxième et de troisième ordre, il peut écrire en caractères de la dimension 
que ces dignitaires emploieraient. Quant aux Tchë foù on écrira plus 

fin, et ainsi de suite en diminuant le format de l’écriture. 
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§ 4. Cérémonial des visites. 

En général, dans une visite un peu solennelle, on fait demander audience 
par l'envoi de sa carte. Si la visite est acceptée, le maître de la maison donne 
une réponse verbale : je recevrai M. un tel; sa visite me fera plaisir. Si la visite 
n'est pas agréable, on fait répondre que l’on est absent. On rend la carte de 
visite en disant : Taô tà poü kàn tffng S!^ 7 St 

Lorsque l'on rend visite, sans avoir prévenu d'avance, on envoie quelques 
instants auparavant un domestique pour informer de son arrivée prochaine. 
On demeure dans son palanquin jusqu'à la réponse verbale. Si l'on est reçu, 
le concierge s'empresse d'ouvrir les deux battants de la porto du milieu 
rf< P’j Tchông min. Ce serait une impolitesse que de laisser entrer ou sortir 
oar les portes latérales If P*] Eùl mén (l). 

L'hôte, convenablement vêtu, sort jusqu’à la porte pour recevoir le visi- 
teur t£ HJ 2)5 ■ffl S. Mâng tchou la} siâng kién. Les dignitaires reçoivent 
dans la salle même de réception. Les visiteurs d’un rang un peu élevé se font 
porter en palanquin jusqu’aux pieds de l'escalier qui conduit au salon de ré- 
ception. Dès que le visiteur a franchi le seuil de la porte ou qu’il est arrivé 
près du salon, le maître de la maison dit : Kieôn niàng % Jf|] U y a bien 
longtemps que je vous attends. A fil S X fil g S » Kieôu niàng ta; 
konâng, ou yuên tain yé. Depuis longtemps, j’étais jaloux de faire votre connais- 
sance, je n'avais pas trouvé l’occasion, ^ S ëfi A Taie tchë yû 

kô ché poü fân. Ce n'est pas une petite faveur que celle de votre visite. 

Si le visiteur vient pour la première fois, on dira ; Kieôu oûy ^ jÿ. 
Qu’il y a longtemps que je « ms désire! En dehors de ces cas, on dit : Tain taô 
en se plaçant à la droite, tant que l’hôte n'est pas en mouvement. 
Une fois en marche, c’est le côté gauche qu’il reprend, parce que c’est alors 
le plus honorable. Tain ohên SS ^f" , veuillez aller devant, dit-il, et il accom- 
pagne le visiteur en se tenant un peu en arrière, si celui-ci est d’un rang 
élevé. Chaque fois qu’il y a une porte à franchir, le maître doit dire à l’hôte : 
Tain SS . afin qu'il entre le premier. Si celui-ci résiste, on insiste : Tain Bien 

ttÆ. 

La salle de réception porte à volonté l'un de ces noms: Këfâng $ )fj , 
kë' tin ^ j|, ou ko houy 'fj. Les sièges de la salle sont, en général, 
rangés sur deux lignes parallèles, et couverts de tapis plus ou moins élégants. 
S’il y a des lits de camp ( dorsualia "f ÎÜ it ) avec escabeau pour les 
pieds, c'est le grand genre. Lorsque le visiteur est très-clcvé en dignité, par 


(I) Si le visiteur était un haut dignitaire, on devrait de suite envoyer k sa rencontre un domes- 
tique lai dire : Pou kào : Je ne suis pas digne d'un tel honneur. 
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exemple, qu’il est vice-roi, les sièges de la salle ne doivent pas être égaux en 
nombre; on place, au milieu de la salle, uu siège plus élevé et plus orné. 

Dans les provinces du midi de la Chine, le côté sud de la salle est le plus 
honorable; c'est le contraire dans celles du nord. En Chine, voici le côté droit 
de la salle. Si la salle regarde le Midi, la droite est à la partie orientale; si 
elle regarde le Nord, l’Occident est le côté droit. Si elle regarde l’Occident, le 
Midi est le côté droit, le contraire pour l’Orient. 

Dès qu’on est arrivé dans la salle, on se Tait mutuellement les saluls d'usage. 
Selon la dignité, tantôt c’est le visiteur, tantôt c’est le maître de la maison 
qui le premier fait le salut appelé : Tsô y if î§. Quelquefois, c'est le salut 
appelé K# teôu. L’urbanité exige que celui auquel on va faire ce dernier salut, 
hôte ou visiteur, cherche à l'cmpécher, en disant : Pou kàn. Est<c que j’oserais 
le permettre? Ce salut terminé, le maître reprend aussitôt : hoûy lÿ . 

je rends votre cérémonie, et il rend le salut. Le visiteur ne manque pas de dire, 
au début : Te te Iaÿ fông paÿ 4$ 4$ 2)5 C’est exprès que je viens 

vous visiter. Le maître répond : Kieôu niàng & Q\\ , ou kieôu ouÿ 5V jt* 
Qu’tl y a longtemps qu’on vous désire ! S fiT Hâ îS 55 Quelle heureuse 
inspiration nous procure le plaisir de votre visite? 

Si l’hôte est un grand dignitaire, le maître de la maison peut lui dire : Laô 
kiâ 5? JB . ou yeôu laô 'fj . C’est une grande fatigue pour Votre Excel- 
lence! Si l’on a reçu une faveur de l’hôte, on profite de l’occasion pour le re- 
mercier: Tô sié $ HJ, ou tô môog % OU. Celui qui a accordé le bienfait 
répond alors : siào nÿ jJ> , c’est un petit don , ou bien encore : Lÿ ki'n 
tafn y tchong Ü9 S 1# $. Le don est petit, mais l’affection et la volonté 

sont grandes. Lorsque le visiteur a un peu retardé sa visite, il s'en excuse en 
disant : Fông paÿ te tche‘ $ jS. C’est bien tard que je vous rends mes 

devoirs. Tô kou£ng yû lÿ. J’ai bien manqué à la politesse, ou 

5c Chë kin. qui a le môme sens. 

Lorsque le maître de la maison a été surpris par une visite ou qu’il s’est 
fait attendre, voici les paroles d'excuse qu'il prononce en arrivant: chë ÿn 
5c 25 . j’ai manqué par ma faute à votre réception ; ou bien : chë lÿ 5c ÏS » 
j'ai violé les rites, ou enfin : kïh man «fit. je tous ai méprisé; il ajoute aussi- 
tôt : Te taoûy S- C’est une grande faute de ma part. L’hôte ne manque pas 
de répondre : Pou kàn /f* Est-ce que j’oserais? 

Lorsque les salutations d’arrivée sont finies, le maître de la maison invite, 
en faisant un geste, son hôte à prendre le côté le plus honorable du salon. 
Celui-ci, par un acte de modeste courtoisie, s’empresse souvent de dire : Oui, 
j’accepte, parce que nous faisons ici les rites du Mord : Pe lÿ Ü . je suis donc 
à ma place. — Nullement, réplique aussitôt le maître de la maison, nous suivons 
ici les rites des provinces du Midi : Lân lÿ jj® , vous êtes donc à la place qui 
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vous convient. — En visite ordinaire, la place d'honneur est la plus voisine de 
l’autel domestique. 

Dans le salon de chaque famille chinoise, au fond de la salle, en face de la 
porte d'entrée, est un autel plus ou moins orné, scion la fortune de la famille. 
Sur cet autel sont les lares ou divinités domestiques et la tablette des ancêtres, 
Lîm p fi y 21 JS- Chaque jour, matin et soir, le chef de la famille ou son fils 
aîné, vient, au nom de sa famille, saluer ces dieux domestiques, brûler des 
cierges et des parfums en leur honneur, réciter des prières d’invocation et se 
recommander aux ancêtres. 

Au moment où l'hôte va s’asseoir à la place désignée, le maître de la mai- 
son, par un nouveau raffinement de politesse, feint d'épousseter le siège avec 
le pan de sa robe. L’hôte, ce voyant, en fait autant au siège du maître de la 
maison, qui répond : Kÿ kàn ££ ®;? Est-ce que je le souffrirait ? On fait 
une petite révérence au siège et chacun prend sa place. Durant tous ces rites, 
la politesse ne permet pas de jamais tourner le dos à quelqu’un. On répète sou- 
vent cette parole : Poü kàn. 

A peine chacun est-il assis à sa place que l’on se fait un profond Taô ÿ. 
La politesse veut que l’on se tienne assis droit, sans s'appuyer contre le dos ou 
sur le bras d’un fauteuil. Chacun lient les mains sur ses genoux, les pieds un 
peu avancés. Il serait fort malséant de croiser les jambes. On ne doit pas non 
plus regarder de côté et d’autre. 

La conversation s'engage d'une manière grave et, par conséquent, un peu 
lente. On souhaite la bonne venue au visiteur. Laô yê. là foü hiàng gân 
fë ffî Si Sfl 2? $ On peut dire aussi : Kouy ken H jJt , nu kaô cheôu 
|6S tîf 1 Quel est votre Age respectable? etc. S fuj jlfc SS ® f Ouÿ hô. 
yeoù tsé kaô hln. Qui nous procure la haule salis faction de votre visite, ou le 
plaitir délicieux de vous voir ? 

A peine est-on assis au salon que les domestiques apportent le thé. Les 
tasses en porcelaine sont rangées sur un cabaret plus ou moins élégant nommé 
en chinois : Tchà pâ'n Les feuilles de thé sont placées au fond de 

chaque tasse ; on y a versé simplement de l'eau bouillante. C’est le grand genre. 
Si le visiteur est un personnage élevé, on apporte d’abord sa tasse seule, puis 
celle des autres hôtes sur un cabaret. Le maître, prenant la tasse des deux 
mains, l’offre à son hôte, en lui disant : Taïn tcha tri' Veuillez accepter du 
thé. 

L’hôte reçoit sa lasse, en la prenant avec les deux mains, cl, se tenant de- 
bout : K y kàn fi jft. Comment oserais-je? Le maître de la maison offre en- 
suite une tasse à chacun des autres hôtes, en suivant l’ordre de la dignité. Tous 
les hôtes, ayant reçu leur tasse, se font un grand salut, en prenant garde de 
rien renverser, ce qui serait malséant. On boit lentement, sans découvrir la 
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tasse, tous ensemble et en silence, afin d’être prêts à la remettre tous à la fois 
sur le cabaret. On dépose la tasse des deux mains, après que le principal hôte 
l’a Tait lui-même. 

Si la visite doit un peu se prolonger, on apporte du thé une deuxième et une 
troisième fois. On offre aussi quelques fruits confits ou des pâtisseries chinoises. 
On ne fait pas alors de nouveau le Tsô ÿ fit ; on prend sa tasse des deux 
mains, et l'en se berne à un petit salut de tête mutuel. 

Si l’en était à l’époque des chaleurs, le maître de la maison, faisant une 
inclination à la compagnie, dirait : Tsfn chân fjjf u\ , veuillez prendre vos 
éventails. Chaque visiteur est muni de cet instrument. On ne doit pas ouvrir 
l’éventail d’un seul trait, mais peu à peu; il convient de s’en servir avec grâce 
et lenteur. Selon la circonstance, le maître juge s’il est à propos d’ajouter : 
chên kouân PS S. Veuillez déposer vos bonnets. Il est également reçu d’in- 
viter parfois les hôtes à déposer les habits de dessus : TsVn pién tn ffi. 
lorsque les chaleurs sont très-grandes. 

Si le visiteur avait quelque chose de particulier à dire ou à demander, il ne le 
ferait que sur la fin de la visite, s’y prenant comme s’il n’était pas venu dans 
ce but et disait cela par accident. 11 emploie alors ces mots : TohSh pSn 

0fh Seriez-vous assez bon pour écouler ceci ? Le maître de la maison répon- 
drait : Fou mtn fiU vd je suis à vos ordres. 

La conversation finie, le visiteur se lève" et demande la prermission de se 
retirer, en employant l’une de ces expressions : Kaô pie ’ui" Yj] , ou pin min 
^ fît , ou kaô tse ^ jft. On salue le maître de la maison comme en arri- 
vant. Celui-ci prend la gauche de l’hôte et le reconduit jusqu’au lieu où est 
déposé sou palanquin, tout en s’excusant de ne pouvoir le reconduire plus 
loin : Poü song ^ . Le visiteur essaie de retenir le maître de la maison : 

Est-ce que j'oserais? Veuillez retourner. Poù kbn ëfcjji . tain hoûy SS |cj, ou 
lieôn pou Le maître insiste : Cest mon devoir de vous reconduire : Sông 

aông i& , ou kaÿ sông jiÿ. L’hôte répète tsln hoûy et lieôu pon. 
Arrivés ï la porte, le maître et l’hôte se font encore le Tsô ÿ. Le maître se re- 
cule alors un peu sur le seuil de la porte cl attend que l’hôte soit assis dans 
sa chaise ou soit remonté à cheval, en disant : Heôu tchên fs fpî, Le visiteur, 
remonté dans sa chaise, salue une dernière fois le maître de la maison par ces 
mots : Tsln leào èrf ~f . Le maître répète : Tsln leào. Les adieux sont faits. 
Le cortège part là-dessus. 

Si l’on a reçu la visite d’un dignitaire, on ne manque pas de lui envoyer sa 
carte dès le lendemain, Sié laô Kj} . pour remercier de la peine qu'on a prise 
de rendre visite. 

Dans les visites ordinaires, les cérémonies sont moins nombreuses. On pré- 
sente au concierge sa carte de visite, Tie tsè f. En temps de deuil, on se 
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sert de papier blanc. Dans ces visites, le maître de la maison ne se met pas en 
habit de cérémonie. Il se présente à l'hôte qui arrive à la salle de réception. 
On se fait mutuellement le Tsô y, en s’adressant l’un des souhaits ordinaires: 

-S 3$ S Kong hj kôag bj. 

a » fs u*. 

s si Cheou fou. 

Hiàng pién. 

Toutes les formules suivantes répondent à notre bonjour français, savoir . 
Taïn tsô IA veuillez entrer, tsfn châng SS J: ; veuillez monter plus haut. 

Si le visiteur est un nouveau venu, on lui demande ses noms par une des for- 
mules d'usage. On offre le thé, le tabac, mais sans cérémonie. 

V JA )R 5$ Sé où chnén souy. Vos affaires vont-elles bien? 

£ k J Sên y hào? Le commerce prospère-t-il î 

£ S A |É Sên y hïn lôngî Le commerce marchc-t-il bien? 

jjj; Jjï Kony kën. Quel est votre àgeî ou 
jgf ÏK fêT Tchoun isieüu kj bô? 

La visite terminée, on reconduit l'hôte jusque sur le seuil du salon, en lui 
disant : Pou aông êfi : M Je ne vous reconduis pas. — Je me retire. Lieôu pou 
ff( ÿ). Quand vous reverra-t-on? KJ jë Uéy hoûy 10Sf, 011 hwia 
hoûy yeàa ky $ tï ffl 7 Vous espérons vous voir sans trop de retard. 
ii 

X. — DES PRÉSENTS. 

LJ oû i§ • 

<■ Los hommes, dit l'Empereur Kang bj. dans ses instructions aux Princes 
0 ses fils, no peuvent so dispenser de se faire mutuellement des présents. Il con- 
« vient que ce présent consiste en une chose utile ou que l'on sache être dê- 
« sirée par celui auquel on fait le présent. On prouve par là que l'on connaît le 
a goût de ses amis et qu'on veut les satisfaire. Envoyer à quelqu’un un pré- 
« seul quelconque et en renvoyer un du même genre, ce serait une sorte d o- 
« change qui ne montre pas une véritable intention d être agréable. » 

On ne fait jamais , en Chine , une visite sans la faire précéder ou accompa- 
gner de quelques présents. La nature de ces présents varie, selon les person- 
nages auxquels on les offre et selon les circonstances qui déterminent la visite. 
Il faut au moins cinq ou six sortes d’objets par présent. Il serait inconvenant 
d'offrir do petits présents à un grand dignitaire. Afin de faciliter le choix des 
présents que l'on peut offrir, les ouvrages chinois qui traitent de la civilité 
contiennent une longue énumération des objets que 1 on peut offrir, groupés 
sous six chapitres. On peut en un instant fixer son choix, à volonté, selon son 
goût et sa fortune. Voici les titres de ces chapitres : 1° vases el ustensiles ; 


Digitized by Google 



LANGUE OHALK. 


24! 


2® oiseaux ( t animaux ; 3° comestibles et liqueurs ; 4° vêtements et broderies ; 5° fruits 
divers; 6° fleurs curieuses. Aujourd’hui il est du bon goût d’oiïrir des objets eu- 
ropéens qui, à cause de leur nouveauté, sont reçus avec faveur. 

Dans les visites solennelles, l’offrande est envoyée quelques heures aupara- 
vant. Un domestique, en habit de cérémonie, va présenter les présents. 8c 
j Kiâ jên tsiâng lÿ oü tchê'n châng. 

Outre la carte de visite, il présente une liste des objets offerts, Lÿ tân 
*8 M sur papier rouge, laquelle est placée dans une grande enveloppe : Tsuen 
tië ^ (J. En la présentant au nom de son maître, le domestique dit : Lÿ 
PÔ ii# îÜf ! c’est un bien petit présent. 

11 est rare que l’on accepte tout ce qui est offert. On s'excuse avec poli- 
tesse, Pou kàn St. Comment accepter? Tô sié % Uf. Mille remerciments. 
On conserve le Lÿ tân jjfB. , et l’on en remet un autre, également sur pa- 
pier rouge, sur lequel on inscrit les noms des objets que l’on accepte. Si, par 
exemple, on choisit quatre espèces de présents, cela se dira : Sr E9 Ê Tièn 
se se. On renvoie le reste fâ Ü [1! Yû tchc touÿ tchou. L'on remercie 
par ces quatre mots : Yû tchën pÿ sié fô Ü Ut « c’est-à-dire : les autres 
dons sont des perles précieuses , je n'oserais y toucher; je vous remercie. La règle 
est de donner quelque chose au domestique qui apporte les présents. Le renvoi 
des autres présents se dit : Fàn pÿ fj£ f££. 

O 

La politesse chinoise permet de refuser une première et une deuxième fois 
les présents qui sontolferts. Un troisième refus serait la marque d’une rupture 
des liens sociaux avec le donateur. 

Le grand genre, lorsque l’on veut être agréable à celui auquel on offre un 
cadeau, est d’envoyer une simple liste d’objets. Celui-ci fait alors lui-mème le 
choix des objets qu’il accepte, en marquant d’un cercle ces objets. Le donateur 
les envoie ensuite. On accuse réception, en marquant ce qu’en a reçu, et l’on 
ajoute : Yû pÿ fô Le reste est chose précieuse. 

En offrant à quelqu'un un cadeau, on peut employer la formule suivante 
ou toute autre analogue : 

a Ces bagatelles sans râleur sont Je bien faibles marques de mon sincère atta- 
« chôment. Si cous les repoussiez , ce serait exclure votre disciple du seuil de votre 
« porte. J'ose espérer que vous voudrez bien les accepter comme un gage de sou- 
tenir. » 

"f PI Z. £|> T SS P£ # &. Si IX Taë soü pô oü, leâo tohèn 
pÿ tchên, jô ché së tâÿ tsén kiâ piès ché kÿ mên sën yû mên Uiâng tebe 
ouây leèo ouén ouéng tchë tsën, tsiofi tchën cheôu loü. 

A quoi l'on peut répondre : 

« Je ne devrais pas recevoir de si grandes marques de courtoisie; mais, parce que 
« cous me montrez des sentiments si affectueux, je ne puis qu’accepter un de ces 

16 
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« objets, et cela en rougissant. » w m * * t a et s g a * m «t 

M f-S j!ï Sï Heou ly pèn pou tâng cheéu kÿ hiên ky ko tsiea yong tslb 
tchè te koûy lin j. 

Les mandarins suivent généralement la coutume de n'ofTrirque le catalogue 
des présents. Après que l’hôte a Gxé son choix, les serviteurs du mandarin 
vont les chercher. Il ne convient pas de donner aux domestiques des manda- 
rins des étrennes plus fortes que celles que les mandarins donneraient à 
nos propres domestiques. On aurait l’air de leur faire la leçon. 1) faut, toute- 
fois, en excepter le cas où les cadeaux seraient d’une valeur exceptionnelle. 

Les amis intimes apportent quelquefois deux sortes de présents, l'une ordi- 
naire, l'autre extraordinaire. Celle-ci consiste en objets précieux. On refuse 
avec instances ces derniers, par ces mots : Pÿ aié Üî Je n’oserais accepter. 
Il y aurait de l'inconvenance à les accepter. 

Lorsque l'on présente soi-même son cadeau, on fait d’abord les civilités or- 
dinaires de la visite; puis on offre le Lÿ tân. Celui qui reçoit le cadeau le 
livre de suite, sans l’examiner, à un domestique, en remerciant poliment le 
donateur. La visite finie, on lit le billet et l’on reçoit ce qui convient. Si l’on 
accepte tout, on garde le Lÿ tân et l’on en envoie un autre pour accuser ré- 
ception et remercier. Chaque fois que l’on accepte un présent, la politesse 
demande que l’on en rende soi-même un à une époque convenable. 

Sur les présents, on voit toujours une carte en papier rouge, qui porte deux 
gros caractères chinois. Ces caractères sont expressifs et indiquent le motif qui 
détermine à offrir le présent. Ainsi, lorsque la personne à laquelle on offre un 
cadeau est sur le point de faire un long voyage, on écrit ces mots : 

SiÊflS Tain ngv. Présent de départ. 

Si le présent est offert à quelqu’un qui est de retour d’un voyage, on écrit: 
St & Sj tchôn. Littér. : Pour laver la poussière. 

Si c’est à l’occasion de l’anniversaire d’un jour de naissance, on écrit : 
ttltt Chou kfo. Don respectueux de congratulation et de t aux. 

Si c’est à propos de la mort de quelqu’un : 

Tain ngÿ. Doléances respectueuses. 

Lorsqu’on offre un cadeau en retour d’un autre qui a été reçu, on écrit : 

/'/ fiil Heou hoûang. En retour d’un grand présent. 

Si le présent est offert par pure politesse, on dira : 

SIS & Tché Un. | ... 

nu n , , . ,, 1 Don de première visite. 

ou BS X, Tohé kieo. | 

Lorsqu’un haut fonctionnaire chinois va prendre possession de sa charge, 
les rites veulent que scs subalternes ou scs clients lui offrent un repas ou des 
cadeau* de départ. On dit alors : iÿ fj Tsién hîn. Don offert à l’illustre 
voyageur. 
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Si c'est un mandarin qui offre ce repas ou ce cadeau, on dit alors : Q f*J| 
Kong tsién. 

Si ce sont des amis ou des clients : %L. (1S Sê tsién. 

Dans tous les cas énumérés ci-dessus, on ne doit jamais manquer de s'ex- 
cuser d’offrir des présents d'une valeur aussi minime : HÉ L$ pô. Présent 
de peu de valeur. 


XI. DES FESTINS CHINOIS. 

Les Chinois s'invitent souvent à des festins où ils se donnent des marques 
d’estime et d’amitié. Il y a les festins solennels et les repas ordinaires. En 
bonne règle, tout festin un peu solennel est précédé de trois invitations, qui 
se font par des cartes de visite. La première se fait l’avant-veille. La deuxième 
le matin même du jour du festin. La troisième à peu près à l’heure du festin. 
Dans celte dernière, on annonce que le repas est préparé et l’on manifeste l’im- 
patience où l’on est de voir arriver scs hôtes. Si la carie d’invitation est du 
genre de celles qu'on nomme : Tân tië $ tfi. 011 du genre : Tsuen tië ^ 
W . on répond sur une carte du même genre. 

Lorsque l’on accepte, on peut dire : « Vous êtes vraiment trop bon ! Je n’osc- 
« rais refuser votre invitât km. » % sfr Si M Lad yê chên y 

poii kàn laÿ lîn. 

. Si au contraire on refuse, on peut dire : « Je ne puis absolument pas accepter. 
« Présentez mes respects et mes remerclments à votre maître et veuillez remporter 
« ce billet. 

& jfc ^ Tche ko touân pou kàn Un fân kouân kiâ yù ngô pay chang 
tô sié leào , ynèn tië fân kpuân kiâ lâ kiu. 

Après la troisième invitation, on part, revêtu des habits de cérémonie, selon 
la saison. Un domestique précède quelque peu le convoi pour annoncer l’ar- 
rivée; les autres accompagnent la chaise du convive. 

La salle du festin est parée de vases de fleurs, de peintures, de cartouches 
élégants et spirituels, de porcelaines, etc. Chaque table est revêtue de pare- 
ments sur le devant. Les sièges sont couverts de lapis ou de fourrures. 

En recevant chacun des convives, à l’entrée de la salle, le maître de la 
maison les salue les uns après les autres, en leur faisant le Ts<$ y i \ : - Quand 
tous sont arrivés, il se fait servir du vin dans une tasse, qu’on apporte sur un 
cabaret. Il prend la tasse des deux mains, fait un salut à tous les convives; 
puis, se tournant vers la grande cour du logis, il s’avance sur le devant de la 
table. Là, il élève la tasse comme s'il l’offrait au Ciel, en tenant en même 
temps les yeux élevés en haut; puis il verse un peu de vin à terre, pour re- 
connaître que tous les biens et tous les dons nous viennent du Ciel. 
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Il se fait servir ensuite du vin dans une autre tasse, salue le plus honorable 
des convives et place cette tasse sur la crédence qui est à ses côtes. L'hôte ré- 
pond i celte civilité en faisant des difficultés pour l'accepter : Foü kàn 7 ©. 
Comment oserais-je? Lui-môme se fait servir du vin et le porte à la place du 
maître de la maison qui, en Chine, est toujours la dernière. 

Le maître de la maison conduit le premier hôte à son fauteuil, couvert de 
tapis ou de fourrures, et l'invite à s'asseoir : TbId châng tsô âi- 

Veuillez prendre la place supérieure. L'hôte s'excuse de prendre une place si 
honorable. Kÿ kàn Sfc Est-ce que j'oserais? Le maître du festin insiste: Je 
vous en supplie, prenez celte place. Tsln chën ehàng In _fc. La place d’hon- 
neur est généralement décernée à un étranger, s'il s’en trouve un parmi les 
invités. Le maître de la maison, après avoir ainsi conduit les hôtes à leur place 
respective, prend la sienne au dernier siège de la table. 

Un visiteur ne manque pas d'apporter quatre ou cinq rouleaux de papier 
rouge dans chacun desquels il met un peu d'argent ou des sapèques. L'un est 
destiné au cuisinier; l'autre au servant de table; celui-ci aux comédiens; ce- 
lui-là aux musiciens; enfin, le dernier, aux porteurs de l’invitation. Sur chacun 
de ces rouleaux on écrit la destination. 

Lorsque tous les hôtes sont rangés, arrive la troupe de comédiens, qui salue 
gracieusement les convives. Le chef de la troupe présente au premier convive 
une liste élégante, en papier rouge, sur laquelle sont écrits les titres des 
comédies. Le premier convive s’excuse souvent sur son mauvais goût et 
renvoie la liste au deuxième convive. Alors, comme pour couper court au 
différend, le chef de l’orchestre choisit une comédie, en montre le titre, et 
les autres hôtes approuvent. Immédiatement après, on commence le premier 
acte. . 

Le festin s’ouvre par le vin pur. Après avoir servi tous les convives, le 
maître d’hôtel salue d’un genou, en disant : Messieurs, on vous invite à prendre 
chacun votre tasse. Tsln laô yè mên kiù peÿ >f ^ 5n? $£■ 

A ces mots chacun prend sa tasse des deux mains, l'élève jusqu'au front, 
puis la baisse et la portant à la bouche boit lentement à deux ou trois reprises. 
Tsln kàn D ri $£. Buvez tout , dit ie ma tire de la maison. C'est ce qu’il Tait le 
premier, en montrant qu'il a vidé sa tasse. Les hôtes inclinent un peu leur 
tasse vers le maître, comme pour lui montrer qu'on a obéi à ses ordres, et la 
déposent sur la table. On sert du vin plusieurs fois. Mous allons boire à la ronde, 
Tsln ÿ siûn èlf — Ü&. Ensuite, le maître dit : Vous ctes priés, messieurs, de 
boire deux verres, Kln chouàng peÿ $1 îï Les hôtes s’excusent : Nos 
forces ne le permettent pas, Leâng tchoûn ij; Leang tsién fl — Ma tête 
est faible. Tchë* pou te ou fl Leâng tse. — Veuillez nous ex- 

cuser. üft Tsln chou. Non, je n'admets pas votre excuse ; vous êtes très- forts. 


Digitized by Google 


LANGUE ORALE. 245 

Leâng hông 3 <£■ fortes sont grandes, fiüî fi Tsieoù leângta. Vous 
êtes tris- forts. Les convives s’exécutent. 

Chaque plat est apporté successivement. Après l’avoir disposé sur la table, 
le maître du festin, ou le maître d’hètel, invite les hâtes à se servir : Tsln 
tsaÿ an' : Veuillez vous tenir. Chacun prend alors les bâtonnets (KouSjr 
tsè t* ?) des deux mains, Jes élève jusqu'à la poitrine et Tait un salut de 
tète au maître, qui y répond, puis on se sert du mets qui vient d’étre servi. 
Les meta chinois sont, en général, rangés en pyramides. 11 ne convient pas de 
prendre au dessus, mais vers le milieu. On boit tous ensemble après chaque 
plat. Le nombre des plats varie selon la solennité du festin. Pour un festin or- 
dinaire, on compte, au moins, lü à 18 plats. On mange peu de chaque plat. 
Le maître du festin presse les convives à boire : Vous cachez vos forces, mes- 
sieurs , Teïng sin Jfcjc tt- Une fois, au moins, durant le repas, le maître sert 
lui-môme du vin à chacun des hôtes : Allons, messieurs, trois verres de vin font 
saisir une doctrine profonde, San peÿ tông ta ta6 3^ Æ jfi Jüt Les hôtes 
se faisant presser la dernière fois, le maître du festin dit avec grâce : Vous le 
voyez , messieurs , ma main $e fatigue , en tenant ainsi le vase élevé, Tÿ' hoû jên 
cheôu jouàn ÜE A ^ Après que tous les plats ont été servis, on 
offre du bouillon de viande ou de poisson, et chacun en boit avec sa cuiller. 
Au moment de servir le riz, le maître du festin dit : Messieurs, il est de règle 
de boire , avant le riz, trois verres de vin , Kién fan Bàn peÿ ü 0t riÊ. En- 
suite, on sert le riz. 

Si les convives sont liés entre eux par l'amitié, le maître du repas propose 
de faire une partie du jeu de mourre : Tsln hoâ kiuen lifr Si l'offre 

est acceptée : M. un tel sera le régulateur du jeu, N. tâng kouân tï • Le 

maître, par politesse, commence avec l’un des hôtes. Peu après, il cède le tour 
à l’un des convives : Kiâo kiuffn $ — JJ faut fixer la régie du jeu : Hln 

tsieoù lîn ® JH 'fr- Celui qui perd est condamné à boire, chaque fois, une 
lasse : Fâ tsieôu y peÿ jp] Î0 — 1 * 

Après avoir joué quelque temps, on se lève de table et chaque hôte se lave 
les mains et la figure pour se rafraîchir. On se promène ensuite dans la cour, 
en examinant les fleurs et en fumant. 

Dans les familles nobles, il existe un théâtre sur une des plates-formes du 
jardin. Il est du bon ton de faire jouer alors une pièce de comédie pour divertir 
les invités. 

A la fin de la pièce de comédie, on se remet à table pour le dessert. Les 
cérémonies sont les mêmes. A la fin du repas, le maître du festin s’excuse 
d’avoir aussi mal traité ses convives : Mô yeoù tsây ^ Les hôtes 

lui répondent : Comment! U y a beaucoup de superflu! Pïh ou pp ou bien : 
Yeoù yû fâ ffc. — C'est alors que les domestiques de chaque hôte apportent 
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les bourses 4 offrir, et on les place sur la table du mallre, qui répond : Tô aie 
% fSf . Bien merci! Les hèles : Pofi kàn /[' ® . 

Le lendemain, les convives envoient leur carte pour remercier. Si le repas 
est ordinaire, on le fait avant de se retirer. 

Si l'on avait etc invité seulement à boire le thé, à ne prendre qu'une col- 
lation : Tièn stn K ifr , on dit : Siè tcbï Üj} Le maître répond : C’est 
de bien mauvais thé, Taoû tcha 

Dans les repas ordinaires, les convives, levant les baguettes qu'ils tiennent 
par l'eitrémité entre les deux mains, disent aux autres convives : Kiâ kouây 
»ÿ Ao «g. et, en déposant ses bâtonnets sur son écuelle, le maître dit : 
Chaô peÿ ti/ îft , On vous a bien mal reçu. — Les autres répondent : Tain lô 
tohou Permettez que nous déposions les bâtonnets. 


XII. — DE LA CORRESPONDANCE ÉPISTOI. VIRE. 


Le style de la correspondance épistolaire doit être plus ou moins élevé, se- 
lon la dignité de celui auquel on écrit. La variété du style épistolaire est donc 
Tort grande. Nous traiterons ce sujet ex professa dans la deuxième partie de 
cette grammaire, au chapitre VII, qui a pour titre : De la Littérature chinoise. 

Le choix du papier n’est pas indifférent en Chine pour les lettres. Plus on 
honore quelqu'un, plus on a soin de choisir un papier élégant. Il est du bon 
ton de prendre du petit papier et d’employer plusieurs demi-feuilles pour une 
lettre. L’entéte de la lettre, les distances à garder entre les lignes, les ca- 
ractères qui doivent ressortir du niveau de la ligne, ceux qui doivent être 
placés comme en interlignes et plus fins, tout cela est réglé par les rites de la 
Chine. Plus le caractère d’une lettre est petit, plus il est respectueux. Une 
chose fort importante est de donner à chacun les litres d’honneur qui lui sont 
dus. 

Si l'on écrit à une personne élevée en dignité, on doit se servir d'un pa- 
pier blanc qui ait dix ou douze replis à la manière des paravents. C’est sur le 
deuxième repli que commence la lettre. Il existe un papier spécial pour les 
suppliques à l’Empereur ou aux premiers dignitaires des grands tribunaux; 
c'est comme chez nous le papier dit ministre. 

On a soin d’appliquer son sceau sur deux endroits d'une lettre, savoir : sur 
les premiers mots de la lettre et sur sa signature. 

Les enveloppes des lettres chinoises sont comme de petits sacs recouverts 
d’une bande de papier rouge. La dimension de ces enveloppes varie selon la 
dignité de celui auquel on s’adresse. 
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Quant à la suscription de l’adresse, voici un modelé pour les lettres lesptua 
ordinaires : 


FACE DE LA SUSCRIPTION. 


Ü Tffag 



■k Ta 

ÎBf mièn 

$ fîn 

;££ laà 

M tohffn 

3S kiaô 

M ,t 


0 «é 


OU OU 

looÿ louÿ 


ou ou ou ou 

A joa SÜ «j $ <£• f»® 8 

0 moü T hiâ lï taiê'n HF kiâ 


j 1 1 tchauàa 
JÉ Tchffng 
ÜÉ kfn 

! ■k Ta 

•SL laioü 


flr kÿ siang 3S jü Chèn Jü U& 

K tchê'n JS kÿ ÿf tsë 
Bi) kà'y «g fou 

ÿf t«6 foû 


TRADUCTION DE LA FACE DE LA SUSCRIPTION. 


On regrette de vous donner la grande peine de faire parvenir celte lettre 
dans la ville de Ta tsiou, du departement de Tchô'ng kfn foû. province du 
Su-tchuen. On vous prie do la remettre à Son Excellence Ttfng, en la déposant 
respectueusement en sa présence. Son Excellence l’ouvrira elle-même. Le nom 
de l’auteur de la lettre est écrit à l’intérieur. 
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REVERS DE LA SOSCR1PTION. 

il £ » 

A ps 

M yoë 

VI tBOU 

H. Bân 
0 je 

& M ® 

TRADUCTION DU REVERS DE LA SUSCR1PT10N. 

Celle Ictlrc a élc écrilc le troisième jour de la huitième lune. Elle est bien 
fermée et scellée. 


FIN DE LA l‘RElf IÈIIK PARTIE DE LA OHAMUAIRE CHINOISE. 
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